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PR E FA C E. 


*fi jdJL-±hx. lT4 

a # * | E troifieme volume enfr- 

3 C F braffe le Généralat de 
Paoli, la derniere Ré- 
volution de Corfe , ffliftoire Ec- 
cléfiaftique de cette Nation., fes 
Hommes illuftrës , fon ancienne 
NoblefTe 3 & confomme mon en- 
treprife. Je Pal terminé par des 

Extraits des Aflemblées des Etats* 

* 7 

que j’ai tirés fïdelement des pro- 
cès verbaux , pour faire voir 1$ 
marche de la Légiflation. Il aurait 
été plutôt imprimé ^ fans les dé- 
lais inévitables * lorfqu’on ren- 
contre des barrières , & qu’il e# 

• •**' 
a U) 



v; P R Ê FAC E. 

faut démêler la vérité à travers 
les préventions, C’eft une peine 
attachée au récit des événemens, 
que le temps n’a pas encore éloi- 
gnés- de nous. Pour le faire ce 
récit avec toute l’exa&itude de 
l’Hiftoire, j’ai tâché de me pré- 
cautionner contre les furprifes. 
'Aux relations particulières , j’ai 
joint les Mémoires des Généraux; 
après avoit confulté les François, 
je me fuis inftruit avec des Cor- 
fes ; j’ai pefé leurs témoignages 
refpeêtifs , en tirant de la balance 
ce que les préjugés y mettent. 
La première campagne , dont les 
fcenes furent fi variées , étoit fur- \ 
tout fort délicate à raconter ; on 
y verra l’expofition naïve de nos 
malheurs ; je n’ai caché aucune 
partie du tableau. L’Hiftorien doit 



PRÉFACE. v3j 

s’élever au-deflus de toute confia 
dération , pour être feul avec la 
vérité; je me fuis fait de cette fi-; 
tuation une obligation perfon-i 
«elle. Dirigé par ce principe 9 je£ 
n’ai pu m’empêcher de retracer 
avec éloge l’intelligence & ■ la 
bravoure qui ont fîgnalé plufieurs 
opérations des Corfes dans la dei> 
niere guerre , quoiqu’ils n’euffent 
à défendre qu’un fantôme de li- • - 
berté. Je n’ai pas cru dans quel- 
que parti qu’ils fe foient trouvés , 
pouvoir leur donner une dénomi- 
nation plus noble & plus jufte, que 
celle de Corfe ou celle de Natu-i 
rel du Pays. Il n’y a même aucune 
circonftance dans leur Hiftoire $ 
où le mot de rébelle pût leur être 
attribué, fans bleffer leur délica- 
teffe. Cette expreÆion. ? qui flattq 
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IfüJ PRÉFACE. 

quelquefois les âmes hautaines 3 
Ou qui du moins n’a rien de vil 
en François , renferme quelque 
chofe d’odieux en Italien , par 
rapport aux Corfes ; elle leur rap- 
pelle l’idée de mépris qu’on dit . 
que les Génois y attadhoient 
& ce foùvenir , auquel leur fier?» 
té naturelle ne peut pas s’accou- 
tumer, réveille feul toute leur in- 
dignation. J’ai admiré l’élévation 
de leur efprit , & l’énergie de 
leur caraâere , de forte qu J il ne 
m’a plus été poflible de regar- 
der leurs événemens avec indiffé- 
rence. Quand cefferont-ils d’être 
malheureux , difois-je en moi-' 
même , lorfque j’écrivois leurs di£ 
grâces? Ma plume fe preffoit d’ar- 
river à cette époque où il leur^eft 
permis- enfin de couler des jours 



i ' .... 
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• . 4 

tranquilles. Le témoignage de . 
l’intérêt que je prenois à leurs def- 
tinées efl d’autant plus légitime, 
<ju’il ne peut être en moi ni l’ef- 
fet de la politique, ni le fruit de 
• l’adulation. J’ai connu à Paris des 
. Corfes , avec lefquels je fuis lié 

d’une amitié étroite., & dont je • 

*• ^ , . 1 

xne fais honneur. Je tiens à la 
Nation entière , par l’eftime qu’inf* 
pirent fes grandes qualités , & par 
l’attachement qui provient de l’e£ 
<time$ mais il n’eft aucun engagé-* 
ment , aucun motif particulier 
qui m’oblige d’exagérer les cho« 
fes & l’on fait qu J à cet égard 
j’ai tout le mérite du défintéreffed 
ment & de la fincérité. C’eft doné 
par perfuafion j que malgré leurs 
défauts , je regarde ces Infulaires 
comme un Peuple diftingùé , in^ 
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# PRÉFACE. 

génieux , courageux , fenfiblé, 
& digne de devenir meilleur enr 
core ; un Peuple affez fublime , 
pour ne voir au-defliis de la li- 
be rté, que le bonheur de vivre 
ïous les loix d’un jeune Monarque 
jqui ayant pris, dès fon avéne- 
* ment au Trône, la fageffe pour 
la vraie grandeur , fe montre tous 
les jours l’ami de la juftice, le? 
gardien de6 moeurs, & le per$ 
de fes Sujets. 



APPROBATION. 

J’AI lu, par ordre de Monfeignoir le Chancelier, le 
troiûeme Volume de YUifioire de Corfe , compoleepac 
^1. l’Abhé Germanes, & je n’y aî rien trouvé qui paroi lie 
devoir en empêcher l’impreffion. A Paris, cc 24 Août 
',*774. LA GRANGE DE CHECIEUX. 


* -PRIVILÈGE DU ROI. 

OUÏS , par la grâce de Dieu , Roi de 
ïrance & de Navarre : A nos amés St féaux Con-* 
^eillers, les Gens tenans nos Coms de Parlement, 
Mû tics des Requêtes ordinaires de noue Hôtel, 
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Grand-Confèîl , frérot Je fârïs, .Ba’Ilîfs , ScnJ^ 
chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. Notre amé 
Je fleur Abbé de Ghmanes, Nous a fait ex- 
pofer qu’il dcfireroit faire imprimer & donner au 
Tublic , l ’ Hijioire des Révolutions de l'JJle de Corfe ■ s’il 
Nons plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce néceffaires. A ces causes , voulant favo- 
rablement traiter l’Expofant, Npus lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes , de faire impri- 
mer ledit Ouvrage autant de fois que bon luf. 
fcmblera, & de le faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le temps de fîx emnée% 
confécutives , à compter du jour de la date des 
Préfentes : Faifons defenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires , & autres perfonnes , de quelque qualité 
5c condition qu’elles foient , d’en introduire 
i’impreflion étrangeté dans aucun lieu de notre 
Dbéiflance; comme aulfi d’imprimer, bu faire im-\ 
primer, vendre , faire vendre & débiter, ni con-* 
refaire ledit Ouvrage, ni d’éh faire aucuns extraits,’ 
bus quelque prétexte que ce puifle être , fans 1« 
>ermiflion exprefle & par écrit dudit Expofant, ou 
le ceux qui auront droit de lui , à peine de confif- 
arion des exemplaires contrefaits , de trois mille 
ivres dlamende contre chacun des Contrevenans , 
lont un tiers à nous, un tiers à, l’Hôtel-Dieu de 
’aris , & l’autre tiers audit Expofant , ou à celui 
[Oi aura droit de lui, St de tous dépeus, dommi- 
;es & Intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront 
nregiftrées tout au long fut le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs St Libraires de Paris, 
ans trois mois de la daté d'icelles j que l’impreflton 
udit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , Ce 
on ailleurs , en bon papier & beaux caraéteres i 
onformément aux Réglemens de la Librairie, 8e ! 
otamment à celui du io Avril ryxj, à pein» 
e déchéance du présent Privilège ; qu’avant dft 
expofer en vente , le Manufciit qui aura fervi d* 
opie à l'imprelfion dudit Ouvrage , fera remis 
ans le même état où l’Approbation y aura ét£ 
onnée , ès mains de notre très-cher & féal Che- 
alier , Chancelier , Garde des Sceaux de France , 

; §ieu* Dé MAVtsov i qu’il en /ci» enfuit* 



semis deux exemplair** dati* hotre Bibliothèque - - 
publique , un dans celle de notr^ Château du 
Louyre j Sc un dans celle dudit Sieur de M aupe ju » 
Jitoutà peine de nullité des Préfentes dj contenu 
defquelles nous vous mandons £c enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant ôc fes ayans caufes , plei- 
nement 8c pailiblement , fans -fiouïrir qu’il leut 
foit fait aucun troubla ou empêchement. Voulons 
• qu’a la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit Ou- 
, Vfage,' foit tenue pour duement fignifiée,8c qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amés 8c féaux 
Confeillcrs-Secrétaires , foi fcit ajoutée comme 
à l’Original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergens fur ce requis , de faire , pour 
I’exccution d’icelles , tous Aélcs requis & nécèf- 
faires, fans demander autre permiUjon - , 8c nonobf- 
tant clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres 
à ce contraires: Car tel eft notre plaifir. Donn'É 
à Paris le vingt feptieme jour dumois de Février, 
l’àn de grâce mil fept cent foixante-onzc, 8c de no- 
tre régne le cinquante-fixiewe. Par le Roi en fon 
Confiât. L E B E GU E. 

Je foufligné reconnois avoir cédé 8c tranfportcà 
M. Oemonvillc , Imprimeur 6c Libraire de. l'Aca- 
démie Françoife , le Privilège entier d’un Ouvrage 
intitulé : Hi/foire des Révolutions de Corfe, pour en 
jouit lui 8t fes ayant caufe, félon les convention! 
faites entre nous. A Paris , ce 17 Janvier 1776, 

L’Abbé G E R M A N E S. 

Régi firé la préfente Cejfian fur le Régi /Ire XX de la 
Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeur* 
de Paris , N® 1 1 6 , conformément aux anciens Régle- 
ments , confirmés par celui du 29 Février 172*. A Per»», 

fi 17 Janvier 1776. >. 

L A M S E R T , Adjoint, 


t • 
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HISTOIRE 

DES RÉVOLUTIONS 

DE CORSE, 

Depuis fes premiers Habitans 
jufquà nos jours. 

LIVRE HUITIEME. 

ARGUMENT. 

'uite du généralat & du gouvernement 
de Pafcal Paoli ; fa politique ; il fait 
jurer les CorJ'es de ne jamais fe recon- 
cilier avec les Gin ois ; conduite vigou- 
reufe de ce Général ; il crée plu {leurs 
Tribunaux de Jujlice ; expédition mal • 
Tom % IH % A 





2 'Hijloire des Révolutions 

heureufe de Alatra , qui périt Us arme } 
à la main ; Paoli découvre fon cœur 
& le fond de fon fyféme à un de fes 
amis , qui lui reproche publiquement 
V excès de fon ambition . Ses avantages 
fur les Génois ; fes invafions dans U 
Cap-Corfe ; guerre des Bandits ; il les 
bat & les diffpe ; abus d'une mon- 
noie nationale ; la Gionte de guerre 
rend de grands fervices à Paoli , & fait 
taire les cabales ; négociations des Gé- 
nois méprifées des Cor fes ; Traité de la 
France avec la République de Gènes ; 
le Duc de C/ioifeul conduit les affaires 
de Corfe ; négociation de Buttafoco ; 
pajfage des François dans cette Ifle , 
fous la conduite du Comte de Marbeuf \ 
Paoli confacre fon loijir à des établiffe - 
mens utiles ; expédition de la Caprdia ; 
le Comte de Marbeuf fe rend agréable 
aux Corfes , & contribue a leur pacifi- 
cation ; Paoli , ébloui de fa grandeur , 
ofe afpirer a la Royauté ; il s'affied fur 
un trône ; fuite de cette imprudence ; 
fineffes de ce Général ; fes mœurs, & ce 
quon penfe de fa religion ; il fe refufe 
à des voies d' accommodement que la 
France lui propofe ; cette Cour fait paffer 
de nouvelles Troupes en Corfe pbur en 
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de Corfe/ Liv. VIII. 3 

prendre poffeffîon , en v ertu de la cef- 
fion que Gènes lui en a faite par un trai- 
te ; quelles font les forces que Paoli 
peut oppofer à la France ; fa milice , 
fes finances & fon autorité. 


Pascal Paoli naquit au Village 
JeilaStretta. Son pere Hyacinthe Paoli, 
voit été un des douze Nobles du 
oyaume. Sa mere étoit de race de Ca- 
naux ( a ). Hyacinthe fut le premier, 
ni , parvenu au Généralat dans les 
:rnieres révolutions , tira cette famille 
; l’obfcurité. Obligé de quitter la 
orfe , que le Marquis de Maillebois 
r oit foumife aux armes françoifes, 
alla fe réfugier à Naples avec Pafcal, 
plus jeune de fes deux fils. Cet enfant , 
i donnoit de grandes efpérances , y 
t élevé fous les yeux des Maîtres les 
is habiles. Son pere tâchoit d’autant 
is de lui procurer une éducation foi- 
ée , qu’il le croyoit deftiné à être 
vengeur & la reüource de fa Patrie. 


a ) Foye% l’explication de ce mot dans la 
rberche fur les Caporali, qui eft à la fin du 
une. 

Aij 



; 

!j 

if 

•f 


% 

jt 

k 

-«j 

»i 

t 

i 

i. 


? 



i.-r 


if 


”4 Hiftoire des Révolutions 
On l’efttendoit dire fouvent , par une 
efpece de prédi&ion , en parlant de ce 
fils, qu’il feroit la terreur des Génois , 

& l’écueil de leur puiflance. A peine le 
jeune P a le al eût terminé fes études, 
qu’il obtint le brevet d’Officier dans 
me des Compagnies que le Roi de 
Naples avoit compofée de Corfes fugi- 
tifs. Plufieurs Nationaux , qui n’étoient 
pas fes partifans , m’ont affuré •qu’il y 
donna quelque preuve de courage dans 
line affaire d’honneur. 

On a déjà vu comme il fut élevé à 
la dignité de Général , en dépit des 
Leiéjuil- concurrens. Dans le manifefle de fa 
let 1755. proclamation, il lailfa en titre le nom 
du Magiftrat fuprême. Ce fut un. trait 
de modeftie qu’il affefta pour tempé- 
rer l’éclat de fa fortune. Malgré ce qu’on 
favoit de fes démarches fecrettes , il 
prétendit faire accroire qu’il s’étoit op- 
pofé lui-même à fon éleftion , & que 
s’il avoit accepté une placefi éminente, 
ce n’avoit été que par la confidération 
du bien public. Il n’ignoroit pas que 
la multitude reçoit tout fans examen , 
dans les premiers momens d’enthou- 
fiafme. Pour achever d’abufer les ef- 
prits , il demanda même à partager 
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de Corfe j Liv. VI IL y 
louvelle dignité avec Marie-Emmanuel 
datra , en quoi fa politique fut plus ra- 
inée, Matra ayant de la naiffance, du 
nérite 6c des partifans. Ces deux Col- 
cgues devinrent rivaux ; Sc de rivaux, 
unemis; leurs troupes rcfpc&ives fe 
ivrerent plufieurs combats; enfin Ma- 
ra fut entièrement défait & mis en dé- 
oute. Le Vainqueur le déclara .lui & 
;s adhérens , rébelles à la Patrie ; il con- 
fqua leurs biens , & fit réduire leurs 
raifons en cendres, 

Demeuré feul à la tête de fa Nation , 
chercha un reflbrt qui pût la remuer 
niflamment , pour l’éloigner fans re- 
3ur de la République de Gènes. D’a- 
rès la cbnnoiflance qu’il avoit de fes 
Concitoyens , il ne trouva rien de II 
ropre à remplir fes vues que la force 
u ferment. Il mit donc ce moyen en 
fage, dans une confulte, où les Cor- 
■s s’obligèrent par cet engagement fo- 
mnel, à rejetter toutes propofitions 
e paix avec les Génois; & comme les 
agontins , à défendre jufqu’à la mort 
liberté de leur Patrie. Ce projet d’in- 
épendance, dans lequel ce nouveau 
; énéral n’envifageoit que fon propre 
^randiifement, avoit été inconnu aux 

A iij 
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6 Hijloire des Révolutions 
anciens Corfes, qui n’avoient pris les 
armes que pour obtenir des Coutumes 
& des Loix meilleures. Cefi.it l’époque 
d’un changement dans l’efprit de la Na- 
tion ; elle fuivit déformais un plan , & 
foutint fes entrcprifes avec plus de 
fermeté. Ce Général n’avoit encore 
que peu de reflburce ; mais quoiqu’il 
manquât de moyens extérieurs , il ne 
laififa pas d’accélérer fes opérations 
avec cette a&ivité qui difpofe du fuc- 
cès , & tient du génie. Prévenu qu’il 
importe à un Chef d’en impofer d’abord 
au Peuple par quelque démarche vigou- 
reufe , il parcourut , à la tête d’une 
Troupe de gens armés, plufieurs Proviftr 
ces de Pille , où ilinfpira , par des aftes 
abfolus, une terreur universelle. Les fac- 
tions rentrèrent dans le filence ; les 
plus foibles fe façonnèrent au joug; 
les plus réfolus furent intimidés , Ôc 
ceux que l’impunité avoit enhardis 
habitués aux violences, fe virent for- 
cés de réfréner leur- emportement. On 
doit rapportera la contrainte où il les 
réduifoit la fource des cabales qu’ils 
pratiquèrent dans la fuite contre fon 
autoiité. Il s’apperçut que plufieursfo- 
mentoient dans leur cœur un dange- 
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de Corfe , Liv. VIII. / 

'eux levain de haine ; mais il ne penfa 
qu’à les fubjûguer par fes bienfaits, & 
\ s’en faire même des appuis. Attentif 
^ ménager des efprits naturellement 
aloux , il ufa de difiimuîation , &c les 
ifîbcia d’une certaine maniéré à fon 
îouvoir. La création du Confeil d’Etat 
ut le premier développement de fon 
ÿfiême. Les réglemens qu’il fit pafler 
ians la même confulte, oit ce fouve- 
ain Tribunal fut établi , porteient l’em- 
ireinte d’un efprit républicain. Il y 
nontra tant de modération , qu’il fe 
oumit lui-même à la cenfure publique; 
nais il ne feignoit de pofer des bornes 

fon pouvoir , que pour l’étendre im- 
■unément jufqu’au dernier terme de 
:>n ambition. 

Les fuccès de Paoli armèrent la ja- 
aufie de Matra. Ce concurrentj que 
t première difgrace avoit abattu , fortit 
e fon inaclion , & réveilla toute fa 
ireur. Il réfolut d’arrêter l’agrandif- 
• ment d’une puifl’ance qui s’élevoit à 
>n préjudice , ôc de mettre en œuvre 
>utes fes refiourc'es pour la faire tom- 
er avec fracas. Les Génois, & fes 
nis particuliers lui donnèrent des fe- 
mrs puiflans. Ayant raflemblé un 


Le i? No- 
vembre 
I7ÏÏ- 
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S Hifioire des Révolutions 
gros corps de troupes, il vint atta- 
quer , au Couvent de Bozio , le rival 
heureux qui bravoit fierement Tes pré- 
tentions. Je ne répéterai pas le détail 
qui mit aux priées ces deux co-préten- 
dans , & qui décida leurs querelles. 
Paoli triompha par les artifices. Matra , 
lâchement abandonne des liens, périt 
en combattant a la tete de ceux qui 
lui croient refies fidèles. On commit 
fur- fon cadavre des infamies, dont j’é- 
pargnerai le récit à la délicatcfle des 
Lecteurs. Il navoit que vingt-huit ans. 
Sa jeuneffe , fa bravoure les cir- 
ccufiances de la mort lui attirèrent des 
regrets , & firent verfer des larmes à 
fes. Concitoyens. Delivre des inquié— 
îtirles inféparables des rivalités, Paoli 
étendit fur les Provinces les avantages 
de fii législation. Il y créa de nouvelles 
Magiftratures , qui fiembloient n’être 
infiiruées que nour maintenir l’impar- 
tialité des Jugemens , & la liberté du 
Gouvernement municipal. Sous ces 
apparences de patriotifime , il tenoit 
caché le fecret de fon adminifiration, 
qui I’étoit aufiï de fon cœur. Il en avoit 
l’efprit fi occupé, qu’il ne put s’em- 
pêcher de s’en ouvrir une fois à un de 
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Tes intimes confidens. II vivoit avec 
lui clans une étroite familiarité, & le 
faifoit coucher dans la chambre. Leur 
Dccupation pendant le recueillement de 
îa nuit , avant l’heure du fommeil , 
étoit la lefture des Auteurs qui ont peint 
a tyrannie des couleurs les plus affreu- 
és. Ils préféroient Tacite ,,cet Hifto- 
ien Philofophe , qui a dévoilé au Pu- 
l!c le cœur des Tyrans, & fondé les 
bymes de la perverfité humaine. Dans 
n de ces épanchemens , où la vérité 
chappe même au Politique, ce Gé- 
éra 1 laifla voir une partie de fes def- 
ins à Ion ami , qui en fut étrange- 
ent révolté. Quelle erreur eft la vô- 
e , lui dit alors Paoli, qui avoit re- 
arqué fon étonnement ! >? Croyez- 
uoi , les Corfes ne font pas faits pour 
}tre libres; ils ont befoin d’un Muî- 
re ». Le Confident , inftruit des vé- 
ables fentimens du Général par fon 
eu , rompit avec lui dès ce moment, 
conçut à fon égard une inimitié 
irtelle. Il avoit le caraétere trop vrai 
ur demeurer l’ami d’un homme qui 
paroiffoit tromper la foi publique. 
>fa même lui reprocher fon impof- 
e devant plufieurs témoins , en lui 



i o Hijhirc dès Révolutions 

adreflant ccs paroles menaçantes: » s’1! 

AVivario. >» y avoit parmi nous un Céfar , qui 
«voulut nous affervir, & afpirer à la 
« Royauté , qu’il fâche qu’il s’y trou- 
» veroit un Brutus ». Bientôt après , il 
crut, pour fa fureté , devoir s’exiler de 
fa Patrie. Le Général s’emprefïa de le 
décrier, & pour qu’on n’imputât le 
blâme de la rupture qu’à l’indiferétion 
du confident , il eut foin de former 
des liaifons avec tous ceux de fa fa- 
mille. Cependant il fe garda bien de 
faire déformais aucune ouverture de 
cette efpece , & s’attacha tellement le 
grand nombre , que la défedion de 
quelques Particuliers ne put nuire à 
fes deffeins. Il y réufîît , en intéreffant 
les paffions des Corfes aux fiennes , & 
en les faifantagir de concert , quelque 
peu d’uniformité qu’il y eut dans les 
motifs. Les uns & les autres haïfToient 
les Génois , & défiroient ardemment 
leschafïerde lettrine ; les Corfes , pour 
s’affranchir de leur domination , Paoli , 
pour régner feul & fans obftacle. Leurs 
vues étoient différentes ; mais il les 
confondoit avec d’autant plus d’art , 
qu’il devoit feul retirer le fruit de leur 
exécution, Il ne penfa donc plus qu’à 
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faire la guerre aux Génois , & à éle- 
ver fa puiflance fur leur ruine. Ses 
Troupes combattirent avec acharne- 
ment, dans l’idée que c’étoit pour leur 
liberté. La viûoire l’accompagna dans 
prefque toutes les occafions. Les places 
furent bloquées ; les tours qui gardent 
les côtes tombèrent en fon pouvoir. 
Ses expéditions furent quelquefois mar- 
quée^ par des rigueurs. Boccacciampe 
ayant pris d’aflaut la Mortella , fit jet- 
ter dans la mer les Soldats de la Gar- 
nifon qui avoient refufé de fe rendre. 
Ce fut alors que le Général fit bâtir la 
Tour de Fornalli, dans l’intention de 
dominer le Port de Saint-Florent. Quel- 
que fupériorité que fes armes acquif- 
fent , il ne put jamais s’emparer de 
Saint-Pellegrin , ni de la Paduella, 
faute d’avoir des gens experts dans la 
conduite des fiéges ; mais il occupa 
Furiani , qui le mit à portée d’inquié- 
ter la Capitale. Ses vues s’étendoient 
en même temps que fes conquêtes. Le 
Confeil Souverain , dont il diftoit les 
arrêts , ordonna la conftruftion de 
deux demi-galeres, deftinées à proté- 
ger la Marine de la Nation , & à' trou- 
bler le commerce des Génois. Ces Rq-j 

A vj 
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i 2 Hijîoirz des Révolutions . 
pubîicains recevoient tous les jours de 
nouvelles alarmes ; ils perdirent pref- 
que toute la Province du Cap-Corfe, 
qu’ils gouvernoient depuis quelques 
années. Elle fut obligée de céder aux 
armes du Vainqueur , qui en donna le 
commandement à Barbaggi fon ne- 
veu (a). Ce favori du Général futac- 
eufé d’y avoir fait une fortune immenfe , 
par la confîfcation des biens, & par 
l’altération des efpeces. Les Génois , 
voyant que Paoli avoit en vuè de 
prendre , ou de détruire Maccinagio , 
s’appliquèrent à lui donner de l’occu- 
pation ailleurs. Ils mirent à leur folde 
quantité d’Infulaires , qui avoient en- 
couru fa difgrace. Les mécontens étant 
line fois affez nombreux pour lui faire 
tête , on lui fufeita une guerre, que les 
Corfes appelleront celle des Bandits. Le 
Marquis Matra , frere de celui qui fut 
tué à Bozio, eut la commifîion delà 
conduire. Il l’eût rendu fatale à Paoli, 
Le x Mai l’affaire de Pièdicoriê n’eût été favo- 
.1761, rable à ceux qui fe diloient les vrais 


(a) C’émit fon neveu d’alliance. Il avoit 
épouic la fille de Clémente Paoli. 
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Patriotes. Dans tous les combats livres 
aux Trouas de la République , ou aux 
freres Matra , Paoli le contenta de di- 
riger les expéditions militaires. 

La guerre des Bandits, qui dura deux 
années, ne finit que par leur entière 
Jeftruûion. Toujours vaincue, la Ré- 
publique cefla de combattre , & linté- 
•ieur de la Corle reçut les loix de 
^aoli , qui fe faifoit regarder comme 
e Libérateur de la Patrie. Ce Chef vic- 
torieux mit alors à exécution le décret 
•endu en 1761 par la confulte de Ca- 
inca furla monnoie nationale. Les Sol- 
lats employés contre les Bandits don- 
nèrent cours les premiers à cette nou- 
velle monnoie. On la fit d’abord de 
non aloi , pour en faciliter la rircu la- 
ion ; mais elle fut altérée enfuite li 
ronfidérablement, qu’elle étoit eftimée 
ix fois au-deffus de fa valeur intrinlé- 
:jue On eut loin de fe procurer de bon 
îrgent, en fe défaifant des efpeces frap- 
pées au coin de la Nation. Li cil ailé de 
concevoir le préjudice que ces prati- 
ques infâmes caillèrent aux fortunes. 

Tandis que les Bandits coTnmeuçoient 
àfedifliper, la Gionte de Guerre (r) 

(1) La Gionte de Guette étoit une Troupe 
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1 4 Hijloire des Révolutions 
fe mit en campagne, munie d’inftruc- 
tions fqcrettes. Elle fit puniPtous ceux 
qui étoient compris dans le tableau 
de profcription. Le Général prétendit 
faire pafler ces punitions arbitraires 
pour des preuves de fon humanité. 
Ces malheureux , dil'oit il, me doi- 
vent le jour , puifqu’ils vivent , malgré 
les loix qui les déclarent dignes de 
mort. Le Peuple , dont il étoit l’idole & 
l’oracle , trouvoit jufte & néceffaire 
tout ce que Ion éloquence lui repréfen- 
toit , cortjme utile & praticable. Chaque 
jour ajoutoit à leur entoufiafme & à 
fon crédit , & les accroiffemens de fon 
autorité étoient autant’ de degrés qui 
l’approchoient du defpotifme , autant 
de coups funeftes à la domination des 
Génois. Ils envoyèrent dans ces con- 


d’obfervation , un Tribunal ambulant, coin- 
pofé de gens armés. On l’avoir revêtue d’un 

£ ouvoir fans bornes j elle étoit au-defîus des 
oix. Elle artêtoit dans Tes tournées , 8: pu- 
niffoit arbitrairement , tant par peines afflic- 
tives , que par amendes , tous ceux qui n’é- 
tant paspartifans du fyftéme nouveau, étoient 
foupçonnés d’intrigues & de murmures contre 
le gouvernement de Paoli. Les fondions de 
ce Tribunal furent très-utiles à ce Général des 
Çorfes, - . 
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jôn£tures fix Sénateurs à Baftia, en qua- 
lité de Plénipotentiaires* pour prévenir En 1763. 
le dernier inilant de leur décadence. Les 
Sénateurs voulant entrer en négocia- 
tion , députèrent quelques Citoyens de 
Baliia à Venfolaica , où les Nationaux 
tenoierf^une conduite. La circonftance 
n’étoit pas favorable à une réconcilia- 
tion. Les Corfes venoient de renou- 
veller le ferment de ne point traiter de 
paix avec les Génois. Tout agités decette 
impulfion ; ils ne voulurent pas même 
admettre les Députés à l’Auciience de 
l’affemblée; & ce qu’il y avoit de plus 
fâcheux, c’eft qu’une fuite non inter- 
rompue de fuccès juftifioit leur audace. 

La République de Gènes fentit l’inu- 
tilité de fes efforts; elle ne difîimula 
_ point l’iniuffilânce des moyens. Effrayée r 
des dépentes énormes auxquelles i’a- 
voit réduite la détenfe de lès places 
contre les forces accumulées de Paoli , 
elle demanda au Roi de France de nou- 
veaux fecours , qui puffent affujettir 
entièrement fille de Corfe. Malgré 
joutes les raifons d’économie , & icelles, 
de la réforme des Troupes, dont on 
étoit alors occupé en France, - notre. 

Miniflere ne balança point de le prêter: 

aux vues & aux beioins des Génois. U 
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lui importoit beaucoup de ne pas Souf- 
frir l’influence d’aucune autre Puiflance 
fur cette Ille ; de lorte que l’on acquies- 
ça aux nouvelles demandes de la Ré- 
publique ; mais avec des modifications 
qui donnaient le temps d’elfayer fi 
l’on pourroit Soumettre la Cdtie avec 
moins d’éclat, de dépenfe & de perte 
d’hommes; en conféquence , la France 
ÔZ la République arrêtèrent une con- 
vention, par laquelle le Pioi conlentit 
à faire garder les Places de la Corfe, 
qui toute-s étoient entre les mains des 
Génois. On fixa le terme de la conven- 
tion à l’efpace de quatre ans , que l’on 
devoit employer à ramener les Corfes 
par voie de conciliation. Ce Traité fut 
ligné à Paris par le Duc de Praflin , au 
nom du Roi , 6c de la part de la Ré- 
publique , par feu le Marquis Sorba , 
héritier de la place , des talens 8c de 
la réputation de fon pere. 

La Cour prit Ses arrangemens pour 
donner de la fuite au Traité que l’on 
venoit de conclure. Le Duc de Choi- 
feul , Miniftre & Secrétaire d’Etat aux 
départemens de la Guerre des af- 
faires étrangères , jetta des regards, at- 
tentifs fur les événemens de la Corfe. 
.Ce Pays aintérdlc dans tous les temps , 
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par fa fituation , les Nations puiflantes 
& voifmes. La France y avoit des 
droits par Charlemagne , tk des a&es 
autentiques prouvent qu’elle en avoit 
aufîî , 6c par la Maifon d’Arragcn. Le 
Roi forma le deffein d’acquérir encore 
ceux de Gènes reconnus de toutes les 
Puiflances. Le Duc de Choifeul, dont 
les talens pour la politique étoient 
admirés , mit en oeuvre, afin que ce- 
la réufsît , la prévoyance &C la dexté- 
rité qui le rendoient maître des affaires 
de l’Europe. Dès que le moment favo- 
rable d’agir avec fuccès fe fpt offert à 
fon regard pénétrant , il le faifft, &c tira 
parti de l’occaffon qui ne revient plus , 
lorfqu’une fois elle eff manquée. 

La Souveraineté de Gènes fur 
cette Ifle menaçant ruine de toutes 
parts, il étoit temps que cet édifice, 
près de crouler, paffât en des mains 
plus capables de lui donner une confti- 
tution nouvelle. Pour amener au point 
de fa maturité un projet , auquel plus 
d’une caufe devoit concourir, il y eut 
bien des difficultés à combattre. Tout 
difpofés qu’étoient les Génois à traiter 
avec la France, ils^furent arrêtés par 
de longs débats , avant de parvenir à 
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i 8 Hijlolre des Révolutions 
des opinions uniformes. Ce n’étoit pas 
eficore de ce côté que les voies furent 
les plus embarraflees. Les Corfes , fé- 
duits par Paoli , ne pouvoient fuivre 
leur ancienne inclination pour la Fran- 
ce. Paoli , ébloui de fa grandeur , ne 
difcernoit pas fes vrais intérêts d'avec 
le faux brillant d'une gloire paffagere.' 
Le nœud de l’affaire confifioit cepen- 
dant à le détacher de fes pretliges, en 
le conduifant à une fortune plus réelle; 
mais infenfiblement, & pourainfi dire , 
à l’infçu de fon amour-propre. Sur ce 
principe, on réfolut d’employer à fort 
égard les bons procédés, d’uler d’infi- 
nuations, de ne lui montrer qu’avec 
réferves , & par des communications 
progreffives, un projet qui eût trop (en- 
levé fon ambition , s’il en eût apperçu 
l’enfemble , & fur tout le dénçmemer.t. 

Telle fut la marche fine & circonf- 
peéle que l’on donna pour inffruétions 
aux Emiffaires de la Cour. On chargea 
d’abord „ un Lieutenant - Colonel de 
Troupes légères d’aller prévenir Paoli 
fur l’arrivée des Troupes françcifes, 6 c 
fur la médiation de notre augufte Sou- 
verain. Ce Général allant emporter les 
places maritimes , qui ne pouvQient 
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guère plus tenir contre fes forces, fré- 
mit à ce nouvel incident , qui fufpen-. 
doit la fin de fes conquêtes ; mais fon 
refpeft pour notre Monarque l’obligea 
de fe prêter à la négociation qu’on lui 
propofoit. Elle devoit rouler préalable- 
ment fur l’établiflement d’un marché , 
fur un ordre de police & de commerce 
réciproque entre les François & les 
Corfes. Le Colonel Buttafoco fut 
chargé d’en conduite le fil , & de l’é- 
tendre à des objets plus importans. 

La correfpondance étant ainfi réglée , Vers la fin 
on embarqua fept bataillons , deflinés^ l’année 
à palier dans cette Ifle. Le Chef des 170 *' 
Corfes les vit arriver , fans prévoir ce 
. qu’il en avoit a craindre. Il n’approfon- 
difToir pas encore les vues de la France. 

Nos Troupes prirent leurs pofitions 
dans les Places fortes tenues par les 
Génois. Le Comte de Marbeuf , Maré- 
chal de Camp , qui les commandoit en 
chef, établit fa réfidence à Baflia. Le 
Comte de la Tour- du- Pin Gouvernet, 
Commandant en fécond , fit fa demeure 
à Ajaccio ; le Marquis de Gontaut, 
Colonel de Tournefis , garda Calvi; le 
Chevalier d’Ampus-, Lieutenant-Colo- 
nel de Languedoc , tint à fes ordres la 
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2 0 Hijloire des Révolutions 
Garnifon de Saint-Florent. On forma l 
fuivant le projet de la Cour, un mar- 
ché à Saint-Pencrace, Si d’autres près 
de Saint-Florent , de Bonifacio S c d’A- 
jaccio , à une lieue de diftunce de ces 
Villes. La Cour , peu de temps après , 
rappella le Comte de Gouvernât en 
France , où il fut employé, &c le fit rem- 
placer à Ajaccio par le Marquis de 
Trans , Colonel de RoufTillon. 

On applaudit en Corfe à la conduite 
des Troupes françoifes. Le féjour de 
ces Hommes de Guerre ne changea 
rien à la conftitution du Gouvernement 
national. On fit obferver la police des 
marchés avec tant ü’exa&itûde , que 
les deux Nations jouirent d’une égale 
tranquillité. Un détachement Corfe 
étoit chargé d’y fixer' le prix des den- 
rées , & d’y maintenir l’ordre. Paoli 
faifoit expédier des paffe-ports aux 
François & aux Habitans des Villes qui 
avoier.t befoin de voyager dans l’inté- 
rieur , & d’y traiter d’affaires. Les 
Troupes du Roi furent refpeétées dans 
toutes les occafions. A l’arrivée des 
François en Corfe, le Généralat de Paol i 
fut reconnu au delà des monts , dont les 
Peuples lui avoient jufqu’alors refufe 
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leur fuffrage. Deux de leurs Chefs des 
plus dfftingucs avoient pris les armes 
contre lui. Son autorité naiffante étoit 
à peine élevée fur fes fondemens, 
qu’Antoine Colonna de Bofi avoit ef- 
fayé de la renverfer. Dans les derniers 
temps , Abatucci en ayant conjuré la 
perte , s’étoir mis à la tête d’un parti 
redoutable ; mais ni l’un ni l’autre n’a- 
voient réufii dans leur entreprife .Enfin, 
toutes les femences de troubles furent 
étouffées , & la concorde régna , du 
moins à l’extérieur , dans toutes les 
parties du Royaume. 

Ce temps de calme , propre à favo- i7«4- 
rifer les progrès de l’adminiflration , 

Paoli le confacra à la manutention de 
la Julfice, à la réforme des mœurs*, 

& à la civilifation des Peuples. Le 
commerce reçut vie & encouragement. 

L’Ifle Rouffe , devenue marchande , 
fournit à la Balagne des* débouchés 
utiles. Il y eut liberté d’importation & 
d’exportation dans toutes les Provinces. 
Plufieurs perfonnes furent prépofées 
pour la fureté du commerce , & pour 
le cas d’amirauté ; mais ces étabiifle- 
mens économiques n’étant après tout 
que les foibles effais d’une Puilfance 
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bornée , il falloir à Oaélivité de Paoli 
* des opérations plus brillantes. L’ordre 
qu’il avoit créé dans l’adminiflrationde 
l’Etat , lui procura les moyens de por- 
ter les armes au dehors de Mie, puis- 
que le refpeft dû aux Troupes du Roi 
l’empêchoit de faire la guerre dans Mie 
même. Le plan d’expédition qu’il con- 
çut refia fous le fecret jufqu’à l’événe- 
ment. Dès qu’il eut pris fur cela fa der- 
nière réfolution, dans un Confeil tenu 
à Corté, il marcha au Cap Corfe, en 
répandant le bruit qu’il alloit en con- 
tenir Tes Habitans , & y difîiper les 
cabales. Son véritable point de vue étoit 
la conquête de Mie de Capraïa. Pour 
cet effet , il avoit befoin d’occuper le 
pofle de Maccinagio, & d’envahir toutes 
les gondoles capraïoifes qui affluoient , 
pour leur commerce , dans les Ports 
& dans les Bayes de la Péninfule. Les 
chofes arrivèrent comme il les avoit 
projettées. On s’empara des gondoles; 
elles furent conduites à Maccinagio . 
Paoli calma la frayeur des gens qui les 
montoient,en leur faifant part de fon 
deffein , & en leur préfentant l’appas 
despromeffes. Les plus notables reliè- 
rent pour otages ; il renvoya les autres 
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dans leur Pays , comme autant d’Emif- 
faires; mais auparavant il s’enfervit, 
ainli que de leurs barques , pour tranf- 
porter à l’Ifle de Capraïa un Corps de 
Troupes, dont il donna le commande- 
ment à Achille Murato. Cet Officier 
Corfe prit dans deux jours la Tour de 
Sinopito. La Forterefle où Bernardo 
Ottone fcommandoit pour la République 
de Gènes fe défendit pendant deux ou 
trois mois. Dans cet intervalle, quarante 
bâtimens Génois , gaieres ou pinques , 
tentèrent inutilement de la fecourir. 
Les Corfes , au nombre de quatre cent 
cinquante , les repoufferent par-tout 
avec vigueur; enfin , la place affiégée 
fe rendit par capitulation. Il s’y trouva 
huit canons de bronze , qui furent trans- 
portés à l’Ifle Roufle. 

Après cette expédition > les Corfes 
triomphans jouirent paifiblement de 
leur gloire ; on n’entendoit plus les 
clameurs de la diffention civile. Les 
pallions turbulentes menaçoient quel- 

2 uefois d’exalter leurs fureurs; mais le 
lomte de Marbeuf, chargé de pacifier 
les troubles, enchaînoit la Jifcorde par , 
la douceur de fon caraâere. Fidele à 
remplir les vues de la Cour , il ne man- 
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quoit pas aux intentions de la Répu- 
blique : ami des Génois , il l’étoit ail 
moins autant des Corfes. Pour ména- 
ger tant d’intérêts divers , il falloit des 
tempéramens délicats: il en eft peu 
qui échappent à la probité éclairée des 
hommes en place, lorfqu’ils Veulent le 
bien. Le Comte de Marbeuf eut avec 
Paoli , à Furiani, à Vefcovato, & à' 
Patrimonio , plufieurs entrevues , qu’ils 
feignoient de regarder comme l’effet du 
haferd , pour éviter un cérémonial in- 
commode. Ces rencontres furent ac- 
compagnées quelquefois d’honnêtes di- 
vertiffemens , propres à réunir les 
coeurs & à difliper la mélancolie oit 
l’impreffion des calamités paffées entre- 
tenoit les efprits. Le Comte de Mar- 
beuf, qui n’avoit befoin que de fa droi- 
ture , y laiffoit voir cette noble fimpli- 
cité quiconvenoitau repréfentant d’une 
Puiffance proteftricè. Le Général des 
Corfes tâchoit d’y oublier les affaires. 
Son ame, chargée de penfées fortes, 
devoit lui donner , malgré les diffrac- 
tions de la joie , un air continuelle- 
ment occupé. Le rang fuprême où il 
vouloit fe conferver étoit environné de 
tant dç foucisî Ce n’eft pas que la vue 
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de ces «mbarras lui ôtât l’extérieur de 
la tranquillité : les grandes pallions 
n’apperçoivent les difficultés qu'au def- 
fous de leur courage , & d’ailleurs 
Paoli étoit- fputenu tous les jours par 
quelques nouvelles faveurs de la for- 
tune. Il gagna l’appui d’une Puiffance. 
Ses relations avec des Princes , la ré- 
putation dont il jouiffoit en Europe , 
& à laquelle le Miniûcre de France 
avoit le plus contribué , pour des rai- 
fons politiques, jetterent ce Général 
dans la plus dangereufe des tentations. 
Peu content d’être le maître, & d’avoir 
l’autorité des Souverains, il voulut s’en 
arroger les honneurs , étaler même la 
pompe des Rois. C’en étoit fait du fecret 
de fon adminiftration ; l’idée de la li- 
berté ,eette efpece de magie, qui avoit 
produit fa force en lui afiurant la con- 
fiance de fes concitoyens , alloit fe dé- 
truire par les marques du pouvoir ab- 
folu. N’importe , fa vanité qui le pouf- 
foit à cette indifcrétion , lui caçhoit 
l’abîme oîijl étoit prêt de fe perdre. U 
fit venir d’Italie deux trônes , qu’il def- 
tinoit à l’ornement de fon Palais & à la 
manifeftation de fa grandeur. Le pre- 
mier étoit fi éclatant , que n ofant pas 
Tom, II /. B 
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s’y affeoir , il le fît difparoître , pour ne 
pas révolter des yeux peu accoutumés 
à de pareils fpeftacles. Le fécond, moins 
magnifique , l’étoit encore trop : il le 
plaça dans la piece qui précédoit fa 
chambre à coucher. C’étoit un dais cra- 
moifi à bois doré, avec des franges 
& des crépines d’or, 6c un fauteuil de 
même , élevé fur une eftrade couverte 
d’un tapis de pied dans le goût de ceux 
qu’ont nos Princes & nos Ducs dans 
leur antichambre. Il ne s’y afîit qu’une 
feule fois , lorfqu’il fut queftion d’un 
En l’annee projet d’accommodement avec la Ré- 
1767 ‘ publique de Gênes , par la médiation 

de la France. Dans cette occafion , il 
appella auprès de lui tous ceux qui 
avoient pâlie par l’emploi de Confeil- 
ler, depuis la Confulte de la Cafînca (<z). 
Il parut dans la fa]le d’alî’emblée en 
habit d’écarlate à galons d’or & fans 
chapeau , ( apparemment , difent les 
Corfies, pour qu’on lui propofâtla Cou- 
ronne). Dès qu’il fut afîislur le fiege 
des Potentats , il fe fit un grand mur- 


( a ) Cette afiemblée extraordinaire fut ap- 
peUce enfuite Gxand-Confeii. 
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mure dans l’affemblée. Le mécontente- 
ment de tant de chefs l’avertit de ne plus 
fe permettre une repréfentation qui reC- 
fembloit trop au farte royal. Au point 
que les Corfes portoient I’efprit répu- 
blicain, c’étoit une grande imprudence 
de leur montrer l’attribut de la Royauté: 
quand ce n’eût été que pour fonder leurs 
difpofitions. Paoli auroitdû fe fou venir, 
ayant lu li fouvent PHiftoire Romaine , 
que cette démarche n’avoit pas réufli 
à Jules Céfar , quoiqu’il pût la foutenit 
desforces'de l’Empire. Ce trône, pré- 
fenté pour la première fois aux Grands 
de la Nation , remplit leur ame de ja- 
lourte & de haine : ils ne fe prêtèrent 
plus au deflein de leur Général qu’avec 
défiance: s'ils ne fecouerent pas le joug, 
c’ert qu’il les avoit mis hors d’état de 
lui réfifter. Ils durent; fe repentir amè- 
rement d’avoir laifle croître , pour leur 
ruine, Une puiflance arbitraire; car ils 
avoient beau réclamer , avec emphafe , 
la liberté, ce n’étoit plus qu’un mot 
vuide de fens , une fauffe jouiflance ; 
il falloit plier fous l’autorité d’un hom- 
me à qui le Peuple obéirtbit aveuglé- 
ment. J’ai efiayé de montrer, les voies 
qui l’avoient élevé jufqu’au pouvoir 
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abfolu des defpotcs ; elles fe multi- • 
plioient ces voies au gré. de Ton imagi- 
nation. Quand l’une le fermoit inefpé- 
rément, il en ouvroit plufieurs autres, 
avec une facilité incroyable. Rien n’é- 
galoit fon adrefTe à flatter & à gagner 
les Citoyens dont il avoit befoin. Il 
cherchoit à favoir l’inclination qui les 
dominoit, afin de les afîujet tir plus fù- 
rement , en les prenant par l’endroit fen- 
fxble. Une mémoire très-heureufe, qui 
lui rappelloit à propos les plus légères 
circonftances , l’aidoit merveilleufe- 
ment dans cet artificieux manège. Il 
répandoit dePôr; il diflribuoit des em- 
plois; il marquoit de l'affabilité ; il don- 

• noit des efpérances. Ce dernier reflort , 
qui, manié fagement , rend de fi grands 
fervices à ceux qui gouvernent , de- 
vient le comble de l’atrocité , lorfqu’il 
n’eft point employé de bonne foi , 
qu’il ne fert qu’aux jeux cruels de la 
tyrannie. 

Ce que Paoli affe&oit le plus , étoit 

* Pair de patriotifme & de défintérefle- 
ment qui l’avoit tant accrédité parmi le 
Peuple. Toutes les fois que fes parens 
imaginèrent d’orner fa maifon pater- 
nelle, fituée dans la Piéve de Roftino, 
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il en fit abattre les moindres embelüflfe- 
rnens, de peur qu’on ne le foupçonnât 
de difîiper les finances. Il évita de même 
la paflion des femmes, 6c l’amour du 
luxe , comme des vices trop dangereux 
aux fondateurs des Etats naiffans. Sou 
Palais étoit meublé noblement , fans 
magnificence; fa table bien fervie , fans 
fumptuofité; fa vailTelle étoit gravée 
aux armes de la Nation. Il éîaloit avec 
complaifance ces déhors de modeftie 6c 
de défappropriation , parce qu’ils an- 
nonçaient l’efprit 8c le caraftere d’un 
grave Républicain. On ne remarquoit 
dans fon extérieur que les diftin&ions 
néceflaires-à la repréfentation dé fa 
place. Ilportoit ordinairement un habit 
de drap verd , avec un galon d’or. Quel- 
quefois il parut avéc l’habit Corfe , 
ainfx que le commun des Montagnards. 
Il auroit défiré que l’on eût retenu uni- 
formément l’ancienne fimplicité , 6c 
qu’il n’y eût d’exception admife fur ce 
point, qu’en faveur desMagiftrats aux- 
quels il deftinoit des habits noirs , les 
plus- convenables à la gravité de leur 
emploi. La dépenfe de fa table aug- 
menta pendant le féjour des Troupes 
françoiles dans les Places maritimes, H 
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en rejetta la caufe fur le luxe des Offi- 
ciers François. Cependant il Te piqua de 
tenir un état de maifon auffi confidé- 
rable que l’avoient les Commandans 
des Troupes du Roi. Le zele des mœurs 
faifant partie de fon fyftême, il fembloit 
ne refpirer que le bonheur des Peu- 
ples. L’ignorance où il voyoit qu’on 
les avoir entretenus n’excita pas moins 
fon zele que l'on indignation. Les 
moyens de s’inftruire, qu’il leur avait 
déjà procurés - étoient peu nombreux, 
& très-médiccres ; mais il efpéra de 
faire lever fur eux le beau jour des 
Sciences & des Arts. 

Les Jéfuite$£fpagno!s fe flattèrent de 
trouver accès auprès d’un Chefquipa- 
roiffoit fi favorable aux Lettres. La Ré- 
A la fin publique de Gènes a voit donné en 
de l’année Corfe une retraite à environ trois mille 
*T 6 7" Religieux de cette Société , que le Roi 
d’Efpagne avoit ex pull es de fes Etats. 
Trop refferrés dans les afy les que Gènes 
leur avoient indiqués à Ajaccio , à 
Calvi‘& à Algayola, ils demandèrent 
à Paoli la liberté de s’étendre dans l’in- 
térieur , & d’y répandre le bienfait de 
l’inftruftion : Paoli rejetta leurs de- 
mandes. 
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On dit que ce Général violoit , avec 
line efpece d’affe&ation , certaines loix 
eccléfiafliques ; on ajoute qu’il forçoit 
alors des Cafuiftes à juftifier , par leurs 
décifions , Ses inobservances , afin de 
prévenir le Scandale du Peuple , qui , 
dans ce pays , ne s’accoutume pas à 
voir mépriSer les pratiques refpe&a- 
blés de la Religion. J’ai lu des lettres 
de CorSes considérables , adreffées à 
des Prélats d’Italie, où Paoli eft repré- 
fenté/comme un homme irréligieux, 
détaché de la foi de Ses peres. S’il 
étoit vrai qu’il eût donné dans cet écart 
de l’eSprit humain , il n’en eût été que 
plus malheureux & plus coupable en- 
vers Sa Patrie; mais il faudroit une no- 
toriété conftatée, pour adopter des im- 
putations où les méprifes Sont des ef- 
peces de Sacrilèges , rien n’étant fi Sacré 
fur la terre que la réputation des hom- 
mes. Je craindrois par conséquent de 
blefler l’équité de 4’hiftoire , fi j’y 
confignois des faits , qui , n’étant pas 
encore universellement atteftés, atta- 
queroient, peut-être injuftement, l’hon- 
,neur d’un homme célébré, qui exifte • 
encore , &c qui a été le premier de fa 
Nation. 

Biv 
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Ce qu’on peut avancer de certain , 
c’eft qu’il avoit le génie de conduire 
arbitrairement une Nation très-difficile 
à gouverner , vu les troubles qui l’a- 
voient agitée. Auffii continuoit-il, mal- 
gré les défauts , à être adoré de la mul- 
titude , craint de fes adverfaires , ÔC 
prefqueun objet de confidération pour 
la France , qui le fit preffentir lur un 
nouveau projet d’accommodement , 
avant de recourir à des voies plus rx- 
goureufes. II étoit quefiion de mettre 
la Corfe à-peu-près en Pays d’Etat, 
avec une Préfidence, très-peu impor- 
tune de la part d’un Comnriffaire Gé- 
nois , &c avec une garantie toujours 
aftive & préfente de la part des Fran- 
çois. On affura Paoli de lui faire jouer 
un rôle dans fa Nation ; mais on le 

{ >révi,nt , que s’il traverfoit les vues de 
a Cour , elle feroit obligée d’en venir 
à des moyens fâcheux, qui renverfe- 
roient totalement fa fortune. Ni pro- 
meffes , ni menaces , rien ne put le gué- 
rir de l’amour de régner , qui lui tenoic 
tant au cœur. Il fe livroit à l’imagina- 
tion d’avoir intéreffé les Puillances de 
l’Europe; il fe flattoit qu’il y en auroit 
qui , fe déclarant en fa faveur , oblige- 
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roit la Fi ancé de retenir fes Troupes 
dans le continent. On lui eut dit vaine- - 
ment que c’étoit témérité de s’appuyer 
fur des conjeéhires âuffi hafardeuies. 
Préoccupé de fa gloire, il ne pouvoit 
ouvrir les yeux fur les dangers dont il 
étoit menacé, ni fur ceux auxquels il 
expofoit fa Patrie. La Cour profita de 
fa réfiftance , pour obliger les Génois, 
avec qui elle traitoit , à prendre une 
derniere détermination. Elle penfa 
d’ailleurs que l’on défabuferoitaifément 
Paoli de la faufile opinion qui l’égaroit. 
En effet, M. Buttafoco repréfenta au 
Duc de Choifeul , que ce Général ne 
tenant plus qu’à cétie erreur, demart- 
deroit à capituler, fitôt qu’il verroit 
arriver en Corfe un nouveau renfort 
de Troupes françoifes. Il n’étoit pas 
naturel de croire que Paoli oubliât l’ex- 
trême différence de notre Monarque à * 
la République de Gènes , ni qu’il put 
engager fa Nation à faire la guerre à la 
France, malgré l’inégalité de fes forces. 
Déterminé par cette réflexion, le Mi- 
nillere envoya huit nouveaux bataillons 
en Corfe. Les Puiffances auxquelles il 
avoir communiqué fes defleins , &per- 
fuadé la légitimité de fes'vues, dévoient 1 
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être fpeétetrices des événemens. Ces 
. nouvelles Troupes , jointes aux ancien- 
nes s qui depuis quatre ans féjournoient 
dans cette Ifle , n’etoient pas allez nom* 
breufes pour la conquérir pié à pié , & 
de vive force. Mais on crut qu’elles fuf- 
firoient pour intimider Paoli , & pour 
prévenir les fuites de Ion entêtement, 
fur-tout, lorfqu’ayant dépofé la qualité 
de Médiateur , le Roi prendroit celle 
de Souverain de la Corfe. Ce Prince 
en avoit acquis le pouvoir. La Répu- 
blique de Gènes venoit de lui céder li- 
brement & folemnellement fas droits , 
v Jjar un traité qui fut figné lé 14 Mai 
17<S. 1768 du Duc de Choifeul , & du 

Marquis Sorba. 

Cette ceflion ne pouvoit être conft- 
dérée que fous des rapports avanta- 
geux ; à la France , qui acquéroit la 
poffeffion de la Corfe; à Gènes, qui 
' ne pouvoit plus la conferver , & à ces 
Infulaires, qui, hors de l’Empire fran- 
çois, n’auroient jamais atteints le bon- 
heur dont ils font dignes. Avant de 
rapporter le détail de la guerre que 
Paoli ofa faire à la France , nous allons 
donner uné idée de fa Milice, de fes 
finances , & de l’autorité avec laquelle 

» ■ à 

/ ' 


/ 
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il pou voit ufer de ces reflources. 

La Milice Corfe ne confiftoit que Milice de 
dans la garde du Magiftrat Suprême ,p ao li. 
avant le généralat de Paoli. Ce Chef 
même n’eut d’abord que peu de Fufi- 
iiers à fa folde ; il fe faifoit efcorter 
par fes amis , & par un certain nombre 
de gens réfolus & affidés. Le Gouver- ' 
nement ne s’étoit jamais avifé d’enré- 
gimenter les Nationaux , ni de les fou- 
mettre à la difci pline militaire. Tout 
Citoyetî étoit foldat au befoin , §£ fe 
faifoit gloire de combattre pour la dé- 
fenfe commune. Au premier fon de clo- 
che j au premier bruit de cornet, une 
foule d’hommes d’armes accouroient 
auprès du Chef, avec lé) plus vive im- 
patience d’exécuter fes ordres. Leurs 
mouvemens , que l’on appeiloit mar- 
ches, ou expéditions (a) , ne duroient 
que le temps néceflaire pour remplir 
les defleins du Général. On s’y rendoit 
par tour de Brigades, lefquelles fe re- 


(à) Une faut pas s’imaginer que les expé- 
ditions fuflent réglées comme les nôtres : c’é- 
toit des courfes , des coups de main , pour in- 
sulter quelques Partis Génoisou quelqu’unde 
leurs Polies. 

B vj 
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levoîent tous les huit jours. Chaque 
homme portoit dans ion bijfac les mu- 
nitions de bouche. Faute de Conleilde 
Guerre , les délinquans étoient punis 
par les voifins , fans aucune acception 
de personne. 

On leva, pendant la guerre de 1762 
& de 176 5, deux Régimens , qui furent 
deftinés à favorifer le cours de la mon- 
noie établie. Dans ces conjonctures, 
un Officier François, réputé Pruffien, 
fe chargea de les difcipliner à la Pruf- 
fienne. Il commença de montrer les 
évolutions à une Compagnie compofée 
de Déferteurs Génois ; enliiite Paoli y 
mêla quelques Nationaux , pour qu’ils 
fe formafîent à l’exemple des premiers. 
Un jour que la Compagnie, pruffienne 
faifoit l’exercice à feu devant Olmetta , 
Jean-Baptifte Buttafoco , Colonel d’un 
des deux Régimens , regardant la ma- 
nœuvre du haut d’une terraffe, reçut , 
à côté de Paoli , un coup de f'ulll , qui 
le bleffa à mort. Le Général , jufiement 
effrayé d’un fi mauvais augure , caffa la 
Compagnie, & renvoya l’Officier qui 
I’exerçoit au maniement des armes. On 
laiffa néanmoins fubfifter le fond des 
deux Régimens. Ils étoient chacun de. 
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fix Compagnies; chaque Compagnie de 
cent hommes, avec un Capitaine &C 
lin Lieutenant. Les Officiers nommés 
dans une affemblée des Pieves , tenue 
à Rortino,vers la fin de l’année 1703 , 
furent choifis parmi ce qu’il y a voit, de 
plus diftingué dans la ieuneffe natio- 
nale. On donna la préférence à ceux 
qui avoient fervi dans la Gionte de 
Guerre. , 

Par le moyen de ces Troupes Cou- 
doyées , Paoli devint plus puiflant & 
plus redoutable ;‘mais les vertus belli- 
queuCes de la Nation dégénérèrent. On 
ne parut plus animé d’un zele auffi pur , 
aufli défintéreffé ; le fervice Ce régloit 
fur la paie , non fur les befoins de 
l’Etat. Cependant l’emhoufiafme de la 
liberté corrigea , dans la guerre que 
nous allons raconter , les effets de cette 
dégradation. Des Commiffaires étoient 
départis dans les Pieves , & des Capi- 
taines. d’armes dans les Villages (a). 

(fl) La création de ces titre* fe fit dans une 
ajffembiée tenue à Corté'en 1749; mais ce ne. 
fut que dans la confulte du 5 Novembre 1764 
qu’on en fixa les fondions , par des réglemens 
qui ont été renouvelles à la confulte de 1768 
& obfervés dans la .guerre doac il eft queûiotr. 
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On leur avolt donné l’infpeôion fur là 
Milice , & la charge de détacher , fur 
un ordre , ou fur un avis des Magiftrats, 
le contingent des Troupes exigé par le 
Gouvernement. 

- Quant aux finances , Paoli avoit , 
dès le commencement de fon régné, 
une caille publique , où l’on verfoit 
les taxes impofées fur les feux ; les 
confifcations fur lesbiens des Evêques, 
qui, n’étant pas de fon parti, s’étoient 
retirés dans les Forterefl'es ; les reve- 
nus des terres que l’on retenoit aux 
Génois, & le produit des biens des 
Corfes , renfermés dans les Villes mari- / 
times. A l’égard des Naturels du Pays, 
le Général fit publier, que leurs cam- 
pagnes feroient refpeéliées , à condition 
qu’ils y réfideroienî. 

La taxe par feu étoit une contribu- 
tion de deux ou trois livres , que cha- 
que Chef de famille étoit obligé de 
payer annuellement en deux termes; le - 
premiet, au mois d’Août , à caufe de 
la récolte du bled ; le fécond , à Noël , 
après la récolte de l’huile. Jean-Baptifte 
Buttafoco , & Jean Quilico Cafabian- 
ca , furent chargés de percevoir les re- 
venus de l’Etat, avec la qualité de Re~ 
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ceveurs Généraux des Finances ; mais 
Paoli voulant que fon autorité ne dé- 
pendît de perfonne , fupprima ces pla- 
ces qui gênoiérrt fon pouvoir, & qui 
donnoient trop de confidéraîion. La 
Zeccn , que nous appelions Cour des 
Monnoies foigneufe de lui plaire, fubf* 
titua aux deux Receveurs Généraux 
d’autres efpeces de Financiers plus fu- 
balternes, fous le nom d'Agens de la 
Chambre publique. Chaque Pieve avoit 
le droit d’en nommer un , & de le choi- 
fir dans fon territoire. C’étoient comme 
des Collefteurs & des Receveurs par- 
ticuliers , epii, moyennant l’intérêt de 
trois pour cent, s’engageoient à faire 
la recette des deniers publics, & à tous 
les détails de comptabilité. Ils dévoient, 
en des temps fixes apporter les deniers 
publics , & rendre compte de leur ad- 
miniftration à un Caiffier général , qui 
réfidoit au lieu de la Zecca ; c’eft-à- 
dire, où Ton battoit monnoie. M. Bar- 
baggi étoit ce Caifîier principal , ou 
Garde du tréfor de l’Etat ; on s’adref- 
foit à lui pour avoir de l’argent ; mais 
il n’en diûribuoit que fur un mandat du 
Général. 

Lés importions ordinaires ne fe re- 
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gloient que dans les affemblées généra- 
les. Onfaifoit des levées extraordinai- 
res en tout temps pour les cas preffans 
&C inopinés. Il fut impofé,en différentes 
occalions , un , deux , trois , quatre pour 
mille fur les biens immeubles , à l’ex- 
ception des biens ecclélLftiques , & 
des maifons que les Propriétaires occu- 
poient eux-mêmes. 

On vit , pendant les troubles des 
Bandits en 1761 & en. 1763 , une fub* 
vention d’une forme linguliere : c’étoit 
la taxe d’un pain par feu toutes les fe- 
maines, dont le produit augmentait d’un 
tiers le revenu de l’ancien impôt. Ce 
pain s’appelloit le pain du Général, 
vu que l’excédent de la confommation 
qu’il étoit cenfé en faire fe vendoit pour 
fournir à fa dépenfe. La perception de 
cet impôt étant embarraffante pour les 
Colleéieurs, & gênante pour les Ha- 
bitans , on abonna. Les Communautés; 
fe fournirent de payer en échange en- 
viron vingt fols par feu tous les ans, 
plus ou moins félon l’efpece des lieux 
& félon la fortune des contribuables. 

Cette impofition a voit pris origine 
d’une harangue que Paoli avoit faite 
dans une consulte. 11 repréfenta à 
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fa Nation, que n’ayant point de revenus 
pour foutenir fa dignité, il étoit nécef- 
îaire 'que fes Compatriotes vinflent à 
fonfecours. Comme il ne vouloit pas 
paroître exiger de l’argent, fa politi- 
que lui fuggéra l’idée de demander un 
pain par feu, pour leur infinuer ainfi 
qiï’il ne vouloit tenir fa fubfiftance que 
de fes Concitoyens. 

Le papier timbré, établi dans la 
confulte de la Cafinca , les amendes , 
les droits de la Chancellerie , des Ga- 
belles & de l’Amirauté, l’entrepôt de 
l’Ifle Roufle , les avantages de la nou- 
velle monnoie augmentèrent le tréfor 
public , compofé des fonds dont nous 
venons de donner connoiflance. Quand 
ces revenus , qui , réunis , montoient 
affez haut , ne fuffifoient pas aux dé- 
penfes de l’Etat , on formoit des em- 
prunts fur les plus riches des Citoyens. 
Le Clergé augmenta plus d’uoe fois les 
reffources publiques par des contri-r 
butions volontaires. Les Paroifles , 
les Communautés féculieres & réguliè- 
res fe taxèrent à cent livres, pour fub- 
venir aux frais de la guerre que l’on fe 
difpofoit à foutenir contre la France; 
mais ce ne fut jamais que par manier^ 
de don gratuit. 
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Au- Çes moyens étoient d’autant plus 
féconds entre les mains de Paoli , qü’il 
pôuvoit y imprimer le degré d’a&ivité 
le plus analogue aux circonftances. 
Nous avons déjà obfervé qu’il avoit eu 
la prévoyance d’affervir à fon gré le 
Confeil Suprême, en fe rendant maître 
des délibérations. Dans la confulte te- 
nue en 1761 à la Cafinca, il s’attribua 
exclufivemcnt à fes autres collègues la 
connoiflance & l’adminiftration de tout 
ce qui regardoit la guerre &t la finance. 
Sans abandonner le titre de Préfident 
du Confeil, il s’empara d’une autorité 
qui anéantit celle du Sénat de la Nation; 
de forte qu’il n’eut plus de furveillant 
ni de contradi&eur. 

Quand on voyoit la Nation afîemblée 
en forme de diette ou de confulte, l’on 
croyoit appercevoir l’image d’une vé- 
ritable démocratie; mais ce n’étoit au 
fond qu’un corps plus vafte, que Paoli 
remuoitimpérieufement par de fëcrets 
refforts. D’ailleurs il parvint à s’arro- 
ger encore l'autorité des confultes , par 
line loi qu’il fit paffer à force de pré- 
texte fur la néceffité des circonflances. 
On la trouve au premier article de la 
réda&ion imprimée en 176^, & l’on 
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y voit avec étonnement, que ce Peu- 
ple , qui fe regardoit comme un Peuple 
Roi , fût devenu l’efclave des caprices 
d’un feul homme. 

'Telle étoit la puiffance de Paoli , 
telles étoient les reffources qu’il étoit 
en état de mettre en œuvre , pour réfif- 
ter à la 1 rance , & pour foutenir fon in- 
dépendance contre les droits de cette 
Couronne. 


* 
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HISTOIRE 

DES RÉVOLUTIONS 


DE CORSE, 

Depuis fes premiers Habitans 
jufquà nos jours. 

LIVRE NEUVIEME. 

ARGUMENT. 

Paoli voyant au grand jour les dejfeins 
de- la France , fouleve fa Nation contre 
les prétentions de cette Couronne , & fe 
difpofe à la guerre ; fon plan de défenfe. 
Les Troupes françoifes , commandées 
par M. de Marbeuf , prennent la coin - 
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munïcatïon entre Bafiia & Saint-i lo- 
fent ; enfuite elles s' emparent de Nonza. 
Le Marquis de Chauvelin arrive à Baf-‘ 
tia , & prend le commandement en 
chef des Troupes du Roi. Les Jéfuites 
Efpagnols font tranf portes au conti- 
nent de Gènes. On publie un Edit du 
Roi, & deux Ordonnances du Mar- 
quis de Chauvelin ; Paoli tâche de dé- 
crier ces trois pièces. Les François em- 
portent de force plufeurs Villages con- 
fdérables du Nebbio , après que la 
Pieve de Marana s'efifoumife ; ils éta- 
blirent un po(le à Borgo , & plufeurs 
dans la Caiïnca , qui s'étoit livrée à 
la France. Ils changent la pofition de 
leurs Troupes ; & forment un camp à 
San-Nicolao ; propoftions de Paoli 
fufpecles. Les Montagnards attaquent en 
vain le Vefcovato; ils fe rendent maî- 
tres de la Penta : mais ils échouent devant 
Loretto ; prife de la Capraya ; le Comte 
de Grandmaifon évacue fon camp ç 
fuite de cette démarche ; le Marquis 
d.' Arcambal , obligé de quitter la Cafin- 
ca , fait une belle retraite , efiimée des 
gens de Part ; nouvelle avance de 
Paoli pour la paix ; on s'en défie. Les 
Cor f es attaquent Borgo , s'en etnpa- 
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rent , font cinq cents François prifon - 
mers de guerre ; le Colonel Buttafoco 
confeille à Paoli d'ufer de cette victoire 
avec fageffe ; il tente Jans fuccès de lier 
avec ce General une nouvelle négocia- 
tion; les François établirent des quartiers 
d’hiver à Oletla ; le Marquis d' A rcam-. 
bal y commande ; cet Gfîcier fait de 
très-belles difpojitions , & fe défend vi- 
goureufement. Le Marquis de Chauvelin 
députe deux Religieux à Paoli ; l' en- 
treprife d'au-delà des Monts & de l'Iflt 
Roujje eff manquée ; le Général Fran- 
çois rappeilé en France ; conjuration 
d Oletta déçue ; en même temps les Cor- * 
Jes font une des plus belles opérations à 
Barbaggio ; ilsprennenl ce Village , d'où 
1 ils font chajfés par M. de Marbenf , qui 

fécondait avec une habileté confommee. 

I/execution du dernier traité 
deuoit fixer le fort de ces Insulaires ; 8 e 
terminer leurs divifîons inteftines. Sa- 
tisfaite de pouvoir tarir la fource de 
*768 ï 8 leurs malheurs, notre Cour hâta les 
apprêts d’une fi heureufe révolution; 
on-fchoifit pour la conduire habilement 
à terme le Marquis de Chauvelin , qui , 
à l’état militaire a voit joint long-temps. 
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& avec fnccès , les fondions de négo- 
ciateur. En lui donnant le commande- 
ment de fes Troupes de Corfe , le Roi 
le chargea de lui concilier l’amour de 
fon nouveau Peuple. Ce changement de 
Puiffance eût été accompagné d’accla- 
mations univerfelles , fi l’erreur eût 
permis de difcerner ces préfages de la 
félicité publique. ^ 

Efpérant de conjurer l’orage formé 
fur fatête,Paoli engagea une grande 
partie de fa Nation à lever les armes « MaL 
contre les Troupes du Roi. Ces Peu- 
ples , pénétrés de refpeû pour le plus 
puiflant des Monarques , n’auroient 
jamais ofé d’eux-mêmes réfifter à fes 
volontés auguftes ; mais leur ^Général , 
adroit à les féduire , vint à bout de leur 
parfuader que nous notions qu’auxi- 
liaires. de Gènes dans cette circonf- 
tançe , & que les ayant une fois fou- 
rnis , nous les remettrions tôt ou tard 
fous la domination des Génois. Ils cru- 
rent donc qu’en traverfant les deiTeins 
de la France , ils ne feroient que s’op- 
pofer aux vyes de cette République , 
dont ils avoient en averfion le gouver- 
nement. Montrer , même de loin , aux 
Corfes le retour d’une autorité qu’ils 
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déteftoient, c’étoit pouffer leur haine à 
ce degré de paflion qui jette dans des 
partis extrêmes. Paoli étaya Ion pou-, 
voir de cette fauffe opinion dont il 
avoit fu fafeiner leurs efprits. Comme 
il fe flattoit d’être fecouru puiffamment 
de l’Angleterre , il ne craignit point de 
provoquer le reffentiment d’une Puif- 
l'ance formidable. Sa témérité paffa 
dans "tous fes adhérens , qu’il- avoit 
enivrés de la même préfomption. L’Eu- 
rope en paix , attentive à fes defîinées , 
étoit impatiente de voir jufqu’oii il 
porteroit fon audace. Il reçut du Bey 
de Tunis- quelques préfèns de pure po- 
liteffe , & fit entendre au Peuple qu’il 
avoit avec cette Régence des relations 
politiques. Après cette feene d’often-' 
tation , il recueillit toutes les forces de 
fon efprit , pour être tout entier à la 
défenfe de fa .Patrie , ou plutôt à la 
confervation de fon autorité. La fitua- 
ticn de fon Pays lui tint lieu de rem- 
- parts ; il y ajouta quelques-unes des 
précautions que les Ingénieurs pren- ^ 
nent ; mais fes reffources les plus gran- 
des & les plus affurées, fon éloquence 
les lui fournit , en infpirant à fa Nation 
„ l’efprit & la fureur des combats. Enflé 
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3u fuccès de fes manœuvres, il alluma 
le feu d’une guerre que nous cher- 
chions à éviter; car il ne pouvoit s’y* 
répandre de fang qui ne nous fût cher. 
Soit que le. fort frappât des François , 
oit qu’il choisît des victimes parmi les 
Corfes, lçs uns étoient nos Citoyens, 
es autres alloient le devenir. 

On ufa par cette raifon envers les 
Nationaux de tous les ménagemens 
[ue les circonftances pouvoient auto- 
iler. II en étoit que les intérêts d’Etat 
le permirent pas d’admettre ; il auroit 
al lu rompre les projets, ou en ral- 
entir l’exécution. Ces projets étoient 
celles de la volonté fouveraine , &c 
'heure de leur maturité étoit venue. 
)ans cette conjoncture, qui alloit faire 
poque , la Cour jugea néceffaire d’af- 
irer unecommunication à nos Troupes 
ui campoient autour de Bajlia & de 
aint- Florent. On voulut, par cette ex- 
éditioq préliminaire , pourvoir à la 
iretç des -opérations, & fe ménager la 
icilité $es fubfiftances. Paoli qui pré- 
o.yoxi nos; deffeins , s’étudia à y éle- 
er par: tout de$ obftacles ; de-là vint 
ue le Miniûere ordonna au Comte de 
larbe.uf d’agir de vive force oîi il ren- 
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contreroit de l’oppofition. Les deux 
Places entre lesquelles il nous impor- 
tait d’avoir libre commerce^ Situées* 
aux deux extrémités de l’Ifthme du Cap 
Corfe , font féparées par une chaîne de 
montagnes , dont les talus touchent d’un 
côté à Baflia , de l’autre à la plaine 
Saint -Florent , plaine entrecoupée de 
petits mamelons , dont les plus élevés 
enveloppent cette Ville. Tous les paf- 
fages hériflfés de redoutes , étaient dé- 
fendus par nombre de Montagnards, 
que commandoient des Chefs expéri- 
mentés , & d’une fidélité non fufpe&e. 
Obligé de les attaquer dans leurs re- 
tranchemens , le Comte de Marbeuf - 
concerta fes difpofitions avec le Comte 
de Grandmaifon , Maréchal de Camp , 
lequel avoit à fes ordres lés quatre ba- 
taillons campés du côté de Saint-Flo- 
rent , fur les bords de la mer. Ces deux 
Généraux convinrent d’un fignal nécef- 
faire à la jufteffe de leurs manœuvres. 

La caufe & le réfultat de leur confé- 
rence dévoient être fous le fecret juf- 
qu’à l’événement ; mais le Comte de 
Marbeuf, qui commandoitenprémief , 
ne put fe difpenfer d’en prévenir, le 
t? Chef des (Sortes. Une conventioh qu'il 
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avoitpaflee depuis quatre ans avec lui, 

& qui alloit expirer le premier Août f 
fut le motif de cette démarche, & en 
juftifiala légitimité. Ce Commandant , 
perfuadé qu’il ne recevroit pas de rér 
ponfe fatisfaifante , prit des mefures 
pour exécuter les ordres du Miniftere. 

Ce n’étoit pas y manquer que d’avoir 
écrit à Paoli , puifqu’il ne lui étoit en- 
joint d’agir hoftilement , qu’en cas de 
rélîftance. Ce n’étoit pas non plus 
contrevenir à fes premiers arrange- 
mens , puisqu'ils lui pern^ettoient d’al- 
ler d’un pofte à l’autre à main armée 
pour le tranfport des vivres , & pour 
e changement des Troupes. Alliant 
tinfi l’honneur , la probité 6c le devoir 
le fa place , le Comte de Marbeufpar- 
it avec les Régimen? de Soiffonnois & 
e Languedoc, Suivant le chemin ordi- 17^8 » 1 » 
aire 6c Scabreux de Tichimé, qui 
:antà la plus grande hauteur ,formoit j^ 1 u " 
plus redoutable des polies enne- 
is. Il avoit donné ordre au Marquis 
Eflacs d’Arcambal d’aller avec fon^ 
fgiment de Rouergue au même but, en 
jrhant à gauche une arête de la gran- 
montagne , où les Corfes ne s’imagi- 
ient pas que nous puiflions aborder. ' 

• c ÿ • - 
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' Ce Colonel fe mit en route une heure 
avant le Comte de Marbeuf, parce qu’il 
devoit faire un long détour, & paffer 
fous les murs de Furiani, que les Pao- 
liftes occupoient. A peine eut-il monté 
lés premières hauteurs, que des Cor- 
fes , cachés dans des makis , l’attaque- 
rent. Il ne ripofta point à leur feu , parce 
qu’il devoit , félon fes infirmions , les 
approcher en ami ; il fit feulement épar- 
piller fa première Compagnie de Chaf- 
leurs fur le front , afin qu’elle fût ainfi 
moins expofeé &: plus légère dans fa 
marche. Les Corfes ayant recommen- 
cé , il leur cria lui-même de fe retirer; 
il les aflura qu’on n’en vouloit point à 
leurs perfonnes , & qu’on ne deman- 
doit que liberté de pafiage. A ces paro- 
les, ils ne répondirent que par des hur- 
lemens, des injures & un feu plus fuivi. 
Cependant la crainte d’être envelop- 
pés leur fit abandonner ces premiers 
polies; ils s’en allèrent en fontiant du' 
cornet, & jettanc des cris épouvanta- 
bles. Pendant qu’ils appelloient du fe- 
cours , &z qu’ils répanaoient l’alarme 
dans les Pays circonvoifins , le Marquis 
gagna le fécond plateau du Tichimé , ' 
après une courte -pénible <de quatre, 


" 



~ cte Corfe > L I v. I X. 3 
heures. Ç’eft-là que fut tué un Capi- 
taine de fes Chaffeurs. Autorifé pour 
lors à repouffer les hoflilités, il char- 
gea , battit &c difperfa d’autres Natio- 
naux, qui voulurent lui difputer le ter- 
rein. Le jour ne faifoit que de poindre, 
lorfqu’il s’empara de la montagne, où 
le Comte de Marbeuf arriva peu après. 

Nos bataillons en occupèrent d’abord 
les points les plus avantageux, &. ceux 
qui avoient un rapport plus dired avec 
le plan général. Sentant l’importance de 
cette pofition, les Corfes auroient bien 
voulu en chaffer les François. Ceux 
d’entre ces Infulaires qui gardoientBar- 
bagio tâchèrent , jufqu’au milieu du 
jour , à leur donner de l’inquiétude par * 7*8 , î*i 
de petites attaques. Las alors de leurs 
vaines tentatives , ils .eurent recours à 
un ftratagême qui leur avoit toujours 
réuffi contre les Génois, ce fut de met- 
tre le feu aux makis &c aux bruyères , 
pour contraindre nos Troupes à dé- 
iemparer. On craignit pour l’artillerie 
& pour les caifles de cartouches , mais 
les ordres furent donnés avec tant de 
fagefle , qu’il n’arriva aucune efpece 
d’accident. 

Quoiqu établi fur le tichimc , le 

Ciij 
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Comte de Marbeuflaiffa paffer ce jour-, 
là, fans donner au Comte de Grand- 
maifon le fignal convenu. Il vouloir 
avoir reçu auparavant la réponfe qu’il 
attendo-it de Paoli. Au lieu de fatisfaire 
à un devoir de politeffe, cefubtil Gé- 
néral employa fon .temps à preffer les 
préparatifs de guerre ; il envoya des 
renforts aux gorges de Saint-Florent , 
y marcha lui-même , & toute fa con- 
duite montra qu’il ne vouloit plus trai- 
ter avec les François que les armes à la 
main. 

Le Comte de Grandmaifon étoit 
alors vis-à-vis de ces débouchés terri- 
bles , à travers lefquels il devoit s’ou- 
vrir un palTage. On avoit pris foin de 
les encombrer; & fuppolé qu’il les 
franchît, deux ‘Villages qui fervoient 
de Citadelles , pou voient encore arrê- 
ter fes efforts ; c’étoit Patrimonio , & 
un peu plus haut , en tirant fur la droite , 
Barbagio flanqué au milieu de la mon- 
tagne. Ce Maréchal de Camp n’entre- 
prenoit rien contre aucune de ces for* 
tifications , parce qu’il n’avoit point en- 
tendu le fignal, qui devoit' être de 
quatre coups de canon tirés de fui- 
te , ni apperçu les Troupes de Mar* 
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teuf,'àcaufe du brouillard. 11 étoit 
prêt cependant à pénétrer dans deux 
de ces défilés , au premier avis qui le 
tireroit de fon inaélion. Quelques per- 
sonnes lui repréfenterent , pour l’en dé- 
tourner, que les Corfes y renouvelle- 
rôient fans cefle les défenfes. » Tant 
» mieux , répliqua-t-il , le courage des 
» François s’accroît à proportion des 
» difficultés qu’on leur oppofe ». Pro- 
pos fier, qui dut encourager l’amour 
propre des Soldats. 

Enfin, la fcène s’ouvrit de ce côté 
par l’effet du hafard. Un Officier , placé 
fur les hauteurs pour diftinguer les fi- 
gnaux , confondant les coups de mouf- 
quets qu’il entendoit, avec les coups 
de canon qu’il croyoit entendre , vint 
de nuit, hors d’haleine, avertir le Comte 
de Grandmaifon qu’on avoit donné le 
fignal. Sur le champ , le Comte donne 
le mouvement à fes Troupes, charge 
le Chevalier d’Ampus d’aller au point 
du jour, avec deux cents hommes, '1768,1*! 
faire une fauffe attaque à la gorge Août, 
Santa Maria , & marche avec les huit 
cents qui lui reftent à celle de Patri- ( 

monio. Les Nationaux y foùrmilloient ; 
plufieurs des plus braves en occupoient 

C iv 
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jufqu’aux grottes, qui , étant maçonnées 
& crénelées, leur faifoient efpérer la vic- 
toire. Tandis que M. de Grandmaifon al- 
loit heurter le milieu de cette gorge re- 
doutable , deux de fes détachemens en 
nettoyèrent les hauteurs qui la domi- 
nent. Toutes fes attaques furent fimul- 
tanées ; aufii força-t-il tout d’un coup les 
polies des ennemis , malgré leur opiniâ- 
treté dans certains endroits , oii fe trou- 
vant fans retraite ils ne chetchoient 
plus qu’à vendre cher leur viè. Pendant 
le combat , il parut toujours, à la tête de 
fes Grenadiers. Les Corfes, quil’ajuffe- 
rent vainement plufieurs fois , s’imaginè- 
rent qu’il avoit un charme. Toutes ces 
contrariétés du fort les convainquirent 
de leur mauvaife fortune. Notre ar- 
tillerie foudroyoit leurs retranchemens. 
Enfin , après une heure de la plus belle 
réfiffance , ils fe retirèrent en grande 
partie fur Patrimonio. M. de Grand- 
maifon les y pourfuivit , s’empara du 
, Village , affiégea & prit le Château, 
d’où Barbagïo s’étoit honteufement 
évadé; & allant tout d’un trait à Bar- 
bagio, ce Général prit la partie baffe , 
lorfque le- Marquis de Caupenne, Co- 
lonel de Languedoc, entroit avec fes 
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Grenadiers par la partie hante. Dans 
ces entrefaites , arrivent fur les monta- 
gnes voifines du Tichimc quinze cents 
montagnards , l’élite des Troupes na- 
tionales que çonduifent des Capitaines 
de réputation. Leur furie tombe fur 
un porte gardé par vingt Chafleurs de 
Rouergue , contre lefquels ils forment 
une attaque environnante. Le Lieute- 
nant qui les commande , & deux Capi- 
taines qui volent fucceflivement à leur 
fecours , font des prodiges de bra- 
voure , arrêtent ce gros d’ennemis, & 
l’étonnent par leur valeur. 

Du haut de la montagne , le Comte 
de Marbeuf , qui veilloit fur toutes 
les opérations, remarquant cette belle' 
manœuvre , la fait foutenir 'par des 
moyens prompts & puirtans. II. donne 
fes ordres au Marquis d’Arcambal , qui 
vole tout de fuite avec une Compagnie 
de Grenadiers , & fon premier bataillon 
au lieu du combat : à fon approche , 
les ennemis difparoiflent. Pour tirer 
avantage tout de fuite de leur retraité, 
il réunit les portes de fon Régiment 
avec les Troupes de Grandmaifon ; an- 
tonio Francefco Colonna di Jovellina 
le voit defcendre dans la plaine ; ce 
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Chef eft à la tête des Montagnards 
' v qui gardent Barbaggio ; craignant d’ê- 
tre tout-à*fait inverti par cette nouvelle 
difpofition , il abandonne précipitam- 
ment le Village. Dans ce moment, le 
Comte de Grandmaifon & le Marquis 
de Caupenne s’en emparent , & met- 
tent le comble à nos fuccès. Généraux, 
Officiers , Soldats, tous montrèrent 
tant de courage & de confiance à fup- 
porter les fatigues , que les Peuples 
voifins en furent intimidés. Les Villa- 
*ges du Cap Corfe feroient venus dès- 
lors faire leurs foumiffions , fans les 
Montagnards qui les menaçoient de 
détruire leurs maifons & leurs champs. 

Il fallut donc nous réfoudre à conti- 
nuer une guerre , où nous avions à 
déplorer autant nos viôoires que nos 
v défaites. 

17 *8, à la Non{a, dans le Cap Corfe , fitué au 
pointe dubord de la mer fur une éminence, atti- 
jonr du M ra l’attention & les efforts des Fran- 
• çois , qui s’y portèrent fur trois colon- 
nes. Le Comte de Marbeuf ayant la 
droite à fes ordres, paffa par Sifco ; Te 
Comte de Coigni , commandant le 
centre , par Olmctta ; le Comte de 
Grandmaifon , conduifant la gauche , 
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Ç ar les Marines. Du moment qhe nos 
"roupes de terre commencèrent à dé* 
filer, le vaiffeau le Sagittaire , & le 
fchebcc leSéduifant , s’ambofferent vis* 


à-rvis de da> place. Le. vaiffeau étoit 
monté, par le Chevalier Fabri , Capi- 
taine , & qui commandoit la manœu- 
vre, le fchebec par M. d’Albert ; l’un 
ou l’autre tirèrent plus de onze cents 
coups de canon ; ils ferrerent la côte de 
fi près , pour donner pliis d’effets à 
leurs décharges , qu’ils rifquerent d’ê- 
tre furmontés par les courants.. Cette 
diverfion effrayante avança beaucoup 
l’entreprife; mais elle neforçapoint les 
Nationaux de quitter leurs portes. Ceux 
qui' arrêtèrent le Comte de Grand- 
maifoni au bas du vallon dont ils te- 
ndent la hauteur , l’accablerent d’un 
, feu foutenu, qui portoit la mort dans 
tous fes rangs. Il vouloit tourner la 
montagne ; mais fe voyant dans une 
pofition fi dangereufe, il changea tout- 
à-coup de direftion, & monta droit à 
l’ennemi. Le Duc de Lauzun & le Mar- 
quis de Laval , qui , par un zele digne 
de leur, haute naiflance , étoient venu 
fervir en Corfe en qualité de Volontai- 
res, gravirent avec les Grenadiers, &C 
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donnèrent le meilleur exemple de Bra*’ 
voure. Glorieux de combattre avec de 
fi illuftres compagnons de guerre , nos. 
François efcaladerent fièrement ces rov 
ches elc'arpées, dbnt-les Corfes iepré- 
valoient, & les contraignirent à fere* 
tirer fur Nonza. On convint de les pour* 
fuivre avec précaution, de peur des 
embufcades. Olmetta cependant fut 
emporté par le Comte de Coigni. Ap* 
préhendant alors d’être environnés de 
toutes parts, les Corfes évacuèrent 
Non$a , pourfe faire jour vers Ccnturi i 
qui étoit leur refuge ; mais le Comte 
de Marb'euf leur en ferma le paflage , 
& les força de rétrograder. Repouffés 
par la ligne droite, ils donnèrent con** 
tre celle du centre » oîi Barbag^i à leur 
tête fe rendit prifonnier, & détermina 
trois Chefs , ainfi que cent vingt-fept 
Corfes à pofer les armes. Sa conduite 
fut blâmée des Nationaux. 

' La joie de cet événement ne fufcpoint 
contrebalancée par la prife que les fe* 
louques Corfes nous firent de deux tar* 
tannes. Ün aufli heureux début fur terre 
abrégeoit le temps, &: donnoit ‘faveur 
à nos projets fur la Corfe. Quelque fa* 
cilité qu’il y apportât , il étoit toujours 
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Vfai de dire que nous n’y avions pas 
allez de Troupes, proportionnément à 
la grandeur du Pays, & à la réfiftance 
des Nationaux. On n’y comptoit que 
feize bataillons effeûifs , dont il falloir; 
diminuer la; malle , pour- fournir les 
Garnifbns & les détachemerrs. La Cour 
prévoyant qu’on n’y feroit des progrès 
qu’en multipliant les moyens , réfolut 
d’y envoyer huit nouveaux bataillons. 
M. de Chauvelin écrivit de Toulon, 
pour; qu’on accélérât ce renfort. La 
néceffité de foumettre la plus grande 
partie de la Corfe avant la chute des 
neiges , par des coups d’éclat , fur le 
motif dont il fit ufage envers le Minif- 
tere. Il étaya ce motif d’une raifond’é-, 
conomie , en montrant que des opéra- 
tions promptes & décrives compenfe- 
rôient lés dépenfes qu’elles auroient 
occafionnées. On eût pu lui obïeôer 
l’embarras de faire fubfifter des Trou- 
pes hambreuffes dans un Pays'dévafté ; 
il’prévint cette obje&ion par la jufte 
confiance quûnfpiroient les talens de 
M. de l’Ifle, homme verfe dans la partie 
des fubfiftances des Troupes , ayant 
acquis depuis long temps à ce titre l’ef- 
time; des, MiniÔJres 6c des Généraux* 
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Preffé de remplir fa deftination , fe 
Marquis de Chauvelin fê rendit à Baf- 
t7(i,z6t\a. Ce Généralÿ fit appofer dans tous 
Août. les endroits publics les armes du Roi à 
la place de celles de la République; en- 
fuite , fes premiers foins , conformé- 
ment A fes inftruttions , furent d’arran- 
ger le départ des Jéfuites Efpagnols , à, 
qui les Génois avoient donné afyle. No- 
tre Miniftere ne vouloit pas les foufi* 
frir dans la Corfe , devenue partie dé 
la France , ou leur Société ne fubfiftoit 
plus. Le Marquis les fit paffer, fuivant 
les ordres , au continent de Gènes, fur 
vingt-cinq bâtimens de tranfport, fre* 
tés par le Roi. Il paroît qu’on n’étoit 
convenu de rien encore avec la Répu- 
blique , par rapport à ce débarque- 
ment. Le Chevalier de Modene & M. 
de Venel, Commandans des deux fré* 
gates qui formoient l’efcorte , furent 
obligés de folliciter l’agrément du Sé- 
nat, de concert avec M. Boyer .défont* 
colombe , Miniftre de France. On qb *4 
tint par gracç que ces Religieux fe* 
foient tranfportés à Portofino , d’où ils 
fe rendroient fans délai , & à leurs 
dépens , où l’on voudroit bien les 
recevoir. On perdit en négociations 
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tm temps précieux. Ces bâtimens de 
tranfports étoient les mêmes que les 
huit bataillons deftinés à renforcer 
l’Armée de Corfe, attendoient à Tou»* 

Ion , pour faire la traverfée de la 
met. L’hiltoire apprendra combien ce 
retardement caufa de préjudice à nos 
àrmes. 

Avant d’entamer les opérations mi- 
litaires, le Marquis de Cbauveliir pu* 
blia un Edit du Roi (a), touchant la 17*8,18! 
cefiïon des droits de Gènes fur la Corfe , Août. 

& deux Ordonnances en fon propre 
nom ( b ). L’une profcrivoit le pavillon 
national; l’autre menaçoit tous les con- 
trevenans d’être traités comme fujets 
rébelles, & tous Villages & places fer- 
mées qui ne fe rendroient pas , d’être 
mis au pillage. Paoli chercha à décrier 
ces trois pièces , qui fappoient fon au» 
torité. Abufant de certains termes de 
l’Edit , il en donna des interprétations 
faufles , afin d’alarmer le Peuple. U 
avoit befoin de tromper les Corfes 
pour prévenir leur défeûion; c’étoit 


... (a) Donné à Compiégne le f Amie 17*8. 

(b) Ordonnances tendues à Toulon le 
*%% Août 17*8. : ■ • • - - • ». 
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aufîï tous les jours quelques nouvelles 
impoftures , dont il tiroit un parti 
avantageux. Dans cette vue, il leur 
annonça l’arrivée prochaine des An- 
glois , & particuliérement en Balagne. , 
Cette Province , mécontente du Gé- 
néral qui la vexoit, jaloufe de fon com- 
merce, & richement cultivée , avoif 
plus d’intérêt & plus de penchant à re- 
connoître la domination du Roi. A 
Z • tous ces artifices, M. de Chauvelin op- 
pofa la vigueur ôc la célérité de les 
opérations. 

La conquête du Cap Corfe prépa- 
roit aux François celle du Ntbbio. Ils 
1768 , le y pénétrèrent fur trois lignes, &t en 
'4 Sepiemb. .attaquèrent à la fois. les Places les plus 
à dix heu- fortes. Le Baron, de Juigné , Colonel 
*** u 0Ir 'tlu Régiment de Soiffonnois , & le 
Marquis d’Arcambal , commandant 
chacun leur Régiment, formoient l’a- 
vant-corps du centre. Ces deux Colo- 
nels, partis du petit Tichimé , fuiv.i- 
rent la crête des montagnes julqu’à la 
première redoute des ennemis ; ils les 
y enfoncèrent, & lespourfuivirentavec 
tant de chaleur , qu’ils prirent dans 
l’efpace d’une heure tous leurs petits 
polies, dont le dernier le terminoit à 
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San-Jacomo ; il n’y eut que les plus 
agiles & les plus vigoureux des Fran- 
çois qui puffent faire de fuite cette 
courfe longue & rapide. Les Corfes 
cherchèrent à fe rallier fur la grande 
Serra , afin d’en dominer les verfans, 
ciii leurs Villages font fitués , & d’y 
porter plus facilement des renforts; 
mais le Marquis d’Arcambal les empê- 
cha de s’y raffembler , & parvint à s’y 
établir auffi-tôt qu’eux. L’avantage de 
cette pofition fur toutes les hauteurs 
contiguës, facilita les opérations de la 
ligne droite ; le Comte de Grandmaifon 
qui la conduifoit, prit le Village d’OL 
mêtta , d’où le Général Paoli s’étoit 
enfui dès le premier ébranlement des 
Troupes. Biguglia tenoit contre la li- 
gne gauche, confiée au Comte de Coi- 
gni ; elle étoit compofée de la Légion 
Royale & du Régiment de Languedoc , ' 
commandé par le Marquis de Cau- 
penne. Ce Colonel avoit affronté plu-' 
fieurs fois le péril , mais toujours en 
vain , attendu les difficultés & les finuo- 
fitésdu local; une tour au-deflùs du Vil- 
lage entretenant le feu le plus meurtrier, 
èn arrêtoit abfoîument les Troupes du 
Comte de Coigni , dont le cation de 
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6 6 • Hiftoire des Révolutions 
petit calibre , & pointé de bas en haut * 
ne pouvoit faire brèche. Le Marquis ; 
d’ A rcambal, qui découvre leur Situation, 
part de fa hauteur pour les féconder ; 
ildefcend la montagne avec une partie 
de fes Grenadiers , & de rochers en 
rochers, arrive jufqu’à ceux qui cou-, 
ronnent Biguglia. Les Montagnards fur- 
pris , abandonnent la tour._ Le Mar- 
quis de Caupenne faifit habilement ce 
moment de diverfton, ôt force le Vil— 
lage. 

Il ne reftoit plus que Furiani fous la 
dépendance des Nationaux. M. de Cau- 
penne y fut envoyé avec fon Régiment 
& de l’artillerie. Il l’invertit du côté de 
Biguglia ; mais il en remit l’attaque au 
lendemain. Jean Carlo qui comman- 
doitee porte avec trois cents hommes, 
profita adroitement de l’entrée de la 
nuit pour s’évader. Il fe glifla par un 
ravin , & gagnant la langue de terre 
du côté de la mer , parta le Goto avec 
fes Troupes , fans être apperçu de per- 
sonne. J’ai oui dire à des gens de l’art * 
que fa retraite étoit digne d’un Militaire 
confommé. La reddition^de cette Place 
termina l’attion qui avoit duré trente 
heures , pendant laquelle les Généraux 
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furent au centre des colonnes. Elle fît 
honneur au Comte de Marbeuf , qui en 
£voit dreffé le plan , & au Marquis de 
Chauvelin, qui en dirigea l’exécution. 
,Le Corps Royal, dans toutes les oc- 
cafions difficiles , fe - diftingua par des 
opérations Lavantes. On admira quel- 
ques inventions dues au génie de M. de 
Bachimont , Officier de ce Corps ; c’é- 
toit entr’autres une efpece de traîneau, 
qui , après avoir fervi à porter les 
pièces lur les rochers, devenoit affût, 
par la mécha nique la plus fimple , & 
n’avoir point de recul. 

Une marque non équivoque de nos 
progrès , ce fut la foumiffion de la Pieve 
de Marana. 11 en réfulta peut-être un 
inconvénient , en ce que M. de Chau- 
velin fe vit obligé de former un pofte 
à Borgo , & d’y Subordonner d’autres 
démarches. Tandis que l’on occupoit 
ce Village , M. du Mourier alla recon- 
noître , avec un piquet de Dragons, 
l’embouchure du Golo , pour y cons- 
truire une redoute qui mit cette partie 
à couvert d’infulte. La «vue de fesGens 
de guerre caufa de la terreur aux gens 
de la Calinca , & ce moment de ter- 
reur décida la révolution à laquelle les 
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efprits étoient fecrettement préparés* 
On chafla du territoire Clément Paoli 
& fes Troupes. Les plus zélés & les 
plus clairvoyans voulurent que Ton 
donnât cette preuve de foumiflion, 
qui ôtoit jufqu’à la tentation de l’in* 
confiance. Deux Députés tinrent en- 
fuite , au nom de leurs Compatriotes, 
aflurer le Marquis de Chauvelindu fond 
qu’il devoit faire fur leur fidélité. Ce 
Général n’étoit pas en état de multiplier 
fes détachemens , attendu le peu de 
force; mais il ne crut pas devoir refu- 
fer fa prote&ion à un Pays auffi inté- 
reflant, & qui venoit de lui-même à 
obéiflance. Les mefures étant prifes 
pour y faire marcher deux cents Fan- 
taflins , & cinquante Dragons, il en 
donna le commandement au Marquis 
Î768 , 8 d’Arcambal,qui lesconditifità laPieve; 
ffepteiu . i e ç; 0 i 0ne | Buttafoco les y fuivit,dans 
la vue defavorifer l’établiffemént. Elles 
y furent reçues avec toutes les marques 
. de la fatisfaftion publique. 

Les François ayant avancé la gauche 
de leurs lignes * par l’acquifition de la 
Cafinca, portèrent les Troupes de la 
droite au camp de San-Nicolao , afin 
qu’il régnât la même harmonie entre 
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les mouvemens de tant de polirions di-. 
verfes. Nos progrès dans l’intérieur de- 
venoient alarmans pour le Général 
Paoli. Montrant alors des difpofitions 
pacifiques , ce Chef abattu déclara , que 
ii l’on vouloit fufpendre les hoftilités, 
il affembleroit une confulte , dont le 
réfultat feroit iatisfaifant. Sa déclara- 
tion infpira de la défiance, parce qu’on 
la regardoit comme un tour de finelfe , 
qui tendoit à faire perdre des inllans 
précieux. Les événemens juflifierent les 
conjeéhires. 

Dans le temps qu’il traitoit d’accommo- 
dement , ce Chef travailloit à furprendre 
la plupart de nos polies. Les Pieves de la 
montagne réunies par (es ordres , vin- 
rent inlulterBorgo. M.Duvallais ,Xiett- 
tenant-Colonel de Soiffonnois, chargé de 
le défendre, brava & repouffa leurs in- 
fùltes ; mais ce n’étoit de leur part qu’une 
feinte pour cacher l’orage qui alloit 
éclater fur la Cajîaca. Elles s’y répandi- 
rent , attaquèrent toutes nos pofitions , l7$7 > ^ 
& prirent une partie du Village de Vef uuit du 9 
covato. M. d’Arcambal mit de promp- au 10 Sep* 
tes barrières à leur impétuofité. Obligé tem t> rc < 
de garder Venfolafca , où il combattoit 
go perfonne , il envoya trente honr 
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mes de réfer ve à Vefcovato fous là* 
conduite de M. de Romefort, Lieute- 
nant des Grenadiers de Rouergue. Le 
Comte Perès & Raphaël Cafabianca 
voulurent être de cette expédition. Pe- 
rès fut bleffé ; mais on battit les enne- 
mis, & Ton reprit leur conquête. Mal- 
gté cet avantage qui importoit pour le 
moment , le Marquis d’Arcambal crai- 
gnit de ne pouvoir conferver fa fupé- 
riorité faute de Troupes. Voulant al- 
ler au plus fur, il demanda par meflage 
au Général tin fecours , qui pût au 
befoin le tirer d’embarras. On fatisft à 
fon attente , & M. de Marbeuf fe char- 
gea de mener le renfort à fa deftination. 

Comme nos Troupes faifoient bonne ' 
contenance dans la Cafinca , cette fi- 
tuation des chofes décida pour notre; 
parti bien des Nationaux , forcés de 
régler leurs démarches furies deftinées 
de cette Province. Les Pieves Tavagna : 
& Cafacconi reconnurent la domination; 
françoife ; Ampugnani , Moriani &. 
Campoloro envoyèrent des Députés-, 
Deux Confeillers du Confeil Suprême* 
MM. Vinci gu erra & Sébaftien Buttafoco 
écrivirent au Marquis de Chauvelin* 
qu’ils alloient dépofer leurs emplois*. 
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Emportés par leur inclination , ils 
abrégèrent les délais, &r vinrent fe re- 
mettre entre les mains du Marquis 
d’Arcambal.- Ils trouvèrent ce Com- 
mandant occupé de fe défendre. Une 
multitude de Montagnards le menaçoit 

* d’une fécondé irruption. Paoli avoit ré- 
veillé leur ardeur , en débitant qu’il 
étoit arrivé un convoi de Troupes 
angloifes à fille Roufl'e. Quelqu’ufé / 
que fût ce reffort , il le mouvoit tou- 
jours utilement , parce qu’il parloit 

à leurs imaginations prévenues. En- 
flammés par fes difcours , ils fondirent 
fur la Penta , & s’introduifirent dans la J7<;8 ^ 
Maifon Presbitérale parla fauffe porte, à u j t <j a ’ IO 
que leur ouvrit une main qui ne nousau. u Sept 
fut pas fidelle. C’étoit là qu’étoient nos tembre. 

' fortifications , & oïi nous avions placé 

* notre détachement. M. Bellot , Capi- 
taine de Rouergue , qui commandoir, 

* fe jetta pour lors dans une maifon voi- 

* fine , où il fe flatta de tenir ferme; 

* mais ayant trop preffé fa défenfe 
"dans la nuit, il fe trouva bientôt fans 
"munition. Cette fpcheufe extrémité, la, 

"perte de la plus grande partie de fes 

1 foldats , la violence des Corfes qui 

* soient déjà gagné les toits de la fe- 
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conde retraite , qui l’environnoientî 
qui la preflbient de toutes parts, Ja 
crainte enfin qu’ils n’y miflent le feu, 
le forcèrent d’écouter la capitulation 
qu’on lui propofa. , 

T76S , le Pendant la nuit fatale à ce pofi.e , le 
1 iSeptem- Comte de Marbeuf accouroit au fe- 
3 J 4 cours. Il fe rendit à Venfolafca , dans 
jour. 6 11 le deflein d’aller avec M. d’Arcambal 

foutenir M. Bellot, ou de le délivrer, 
fuppofé qu’il eût cédé .aux ennemis. 
Nous venons de .voir que les Corfes 
étoient les vainqueurs : il voulut donc 
leur enlever leur vi&oire. On lui dit 
alors qu’un plan de châtaigniers , garni 
* -de Nationaux , fermoit le paffage , 8>C 
que les plus réfolus de nos Chafleurs 
y avoient échoué. Sur ces affurances , 
il changea d’idée, &L prit une réfolu- 
tion conforme à la néceffité des chofes. 

On s’attendit à voir dans toute la 
Pieve des traces de vengeance; mais 
Paoli modéra la fureur de fes Trou- 
pes , pour les employer à une expédi- 
tion plus régulière : ce fut celle 4 e Lp** 
retto quitenoitla fommité de lajnon- 
tagne. L’entreprifedans ce moment n-’a- 
voit pas de grandes difficultés. Nûs 
foldats y étoient exténués de fatigues, 

‘ fcc 
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& diminués par leurs pertes, à caufe 
des elcarmouches , qui , depuis quel- 
ques jours étoient continuelles ; mais 
avant que les Corfes exécutaient leur Ij 

attaque, le Comte de Marbeuf & le 
Baron de Juigné en rendirent le fuccès 
difficile; ils relevèrent le polie; le Ba- 
ron y relia avec trois cent cinquante 
hommes de l'on Régiment. On comp- 
toit que ce changement contiendroit 
les Montagnards. On le trompa. Ni la S 

réputation <iu Baron de Juigné, ni le 
bon état de Tes Troupes ne les détour- 
nèrent de leur première réfolution. Ce 
n’étoit plus ces Peuples qui combat- 
toient irrégulièrement , à la mode des 
Tartares. Ils s’avancèrent fous le feu 17*3,. la 
même des maifons, comme de vieilles nuit du n 
milices accoutumées à braver les pé- aul 3 ^ e P~ 
rils. On les vit jufqu’au pied des retran- tcm re * 
chemens croifer la bayonnette des 
Grenadiers de SoilTonnois. L’aélion 
qui fut des plus vives & des plus fan- 
glantes , coûta la vie à trois de leurs 
Chefs, & à beaucoup de leurs gens. 

Ils fuccomberent , mais ce fut avec 
gloire ; & le Baron de Juigné eût eu 
peine d’en triompher , s’il eût été moins 
aétif dans fes opérations , & que les * 

Tom, LÏ /, D 
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Habitans ne l’euflent pas vivement fé- 
condé. 

L’obfïination des Corfes à reprendre 
la Cajinca , détermina les François à y 
multiplier les moyens militaires. Ils 
pouvoient divifer lèurs forces au moins 
fans un péril imminent ; le fort même 
les favorifoit au point de n’avoir en 
perfpe&ive que des événemens heu- 
reux. Depuis deux jours , ils s’étoient 
rendus maîtres de la Capraya. La con- 
quête de cette Lie fut l’ouvrage des in- 
telligences que le Marquis de Chati- 
velin y avoir pratiquées, & que M. de 
Joannès, Aide-Major du Régiment de 
Languedoc , exécuta avec dextérité. 
Quant à l’expédition , cet Officier la fit 
réuffir fans peine , puifqu’il n’eut qu’à 
prendre pofleffion de la place que le 
Commandant lui livra , comme on étoit 
convenu. La Garnifon de quatre-vingt- 
quinze hommes fut difperfée en Corfe, 
&il ne manqua au plein fuccès de cette 
affaire , que d’avoir pris la demi-galere 
de Paoli , mouillant pour lors à la Ca- 
praya;. mais elle trompa les vues des 
Vainqueurs , & gagna furtivement Li- 
vourne. Nous retombâmes ainfi dans le 
rifque de voir intercepter nos convois* 
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Pour obvier à cet inconvénient , l’on 
fut obligé c!e faire ftatiorver un de nos 
fchebecs dans le port' où elle s’étoit re- 
tirée. 

Notre Général s’attachoit toujours à 
conferver la Cajinca ; plufieurs motifs 
augmentoient à fes yeux l’intérêt de 
cette pofledion. Les Peuples ébranlés 
penchoient à fe foumettre ; l’on fe 
trouvoit dans un moment de fermenta- 
tion; il n’y avoit point de Chef qui ne 
chancelât. Paoli n’ayant plus de projet 
fixe, tentoit des coups de défefpoir; 
d’ailleurs ce porte avancé dans l’inté- 
rieur préfentoit à M. de Chauvelin un 
grand objet d’utilité , en éloignant les 
ennemis du camp San-Nicolao , où il 
préparoit fon a&ion décifive. Elle eût 
été moins foumife aux coups du ha- 
fard , s’il eût eu des Troupes plus nom- 
breufes. Il n’avoit celle d’en faire fen- 
tir le befoin dans toutes fes dépêches 
depuis l’ouverture de la campagne. Le 
Miniftere avoit eu foin de faire défiler 
tin renfort à Toulon; car il en avoit 
déjà prévu la néceffité ; mais les bâti— 
mens qui dévoient les palier en Corfe, 
employés à la tranfmigration des Jé- 
; fuites , n’étoient pas encore de retour* 
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A ce manque de moyens réels, il fal- 
lut lubffituer les reffources de Pefprit. 
1768 , lc M. de Broves-, 'Commandant de l’ef- 
c ^ tem ' cadre , fut chargé de remorquer fes • 
vaiffeaux vers l’ffle Bouffe, & delà 
canoner , afin de rappcller à fa défenfe 
% r les détachemensde Paoli , qui s’étoient 
portés fur Petralba. Cette manœuvre, 

9 & d’autres refterent fans effet, à caufe 

des malheurs que les armes du Roi 
éprouvèrent. * 

Rebutés de leur échec de Loretto., 
les Corfes tournèrent contre le Camp 
oit commandoit M. de Grandmaifon, 
des efforts dont ils fe promirent plus 
de fuccès. Ce camp purement militaire 
occupoit le fommet du Mont San Ni- 
colç.o , plateau aride , expofé à la vio- 
lence des vents, & entouré de mame- 
lons de montagnes, qu’il falloit gar- 
- der avec foin. Nos Troupes , qui , de- 
puis le 1 1 y cômbattoient fans inter- 
ruption, étoient affoiblies par cette con- 
tinuité de petits combats , 6t par la 
v quantité de malades. Dans ce moment, 

> 3 quatre mille Corfes les attaquèrent, 
ma- en l eur cr ^ ant > qu’ils avoient écrafé 
tin. nos détachemens de la Cafinca , fait 
prifonnier le Comte de Mârbeuf. Ils 
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lés chaflerent de quelques portes avan- 
cés ; mais ils ne purent entamer le 
camp, ni le pénétrer nulle part. Après 
avoir réfléchi fur tant de réfiftance, 
grand nombre fe détachèrent le même 
jour pour aller à Murato fur nos der- 
rières , où nous avions aflis un Hôpital 
ambulant. C’étoit bien la plus adroite 
diverfion que l’on pût imaginer en pa- 
reil conjon&ure. Ils emportèrent tout 
d’un coup le Village , firent prisonniers 
une quarantaine de nos Soldats avec 
leurs Officiers dans le Couvent où ils 
avoient pris porte. Le Comte de Grand- 
maifon y envoya deux détachemens , 
qui n’arriverent pas affez tôt. Un Lieu- 
tenant de Royal Rouffillon , qui for- 
moit l’avant-garde du premier, vint ce- 
pendant à bout d’y parvenir avec 
vingt-cinq hommes. Tandis qu’il appro- 
choit du Village , quelques Habirans 
l’exhorterent à ne pas aller plus loin, 
l’avertiffant qu’il alloit tomber entre 
une foule d’ennemis vi&orieux. Il con- 
tinua fa marche d’un air intrépide. Un 
brouillard épais l’empêchoit d’apper- 
cevôir les objets les moins diftans; 
tout-à coup il le voit au milieu de 
quatre cents Montagnards qui l’invef- 

D iij 


Digitized by Google 



’ 


78 Hijloire des Révolutions 
tilfent. Il en tue un de fa main , Te fait 
jour à travers la multitude qui l’entou- 
re de nouveau; on l’a (faillit , plufieurs * 
coups le frappent à mort ; il tombe de 
fes blefiùres , &: efl tranfporté dans une 
maifon. Je meurs fans regret, dit-il, 
à fes Hôtes, qui , touchés de l'on mal- 
heur , lui reprochoient fa témérité ; mes 
inftruttions portoient de me rendre au 
Couvent; j’ai rempli mon but; fi la 
choie étoit encore à faire , je ferois de 
même. Partie des Soldats s’échappè- 
rent , & rejoignirent, le détachement. 
Le Capitaine qui fuivoit à quelque dif- 
tance, forcé de céder au nombre, fit 
retraite. La communication refta pour 
lors interrompue avec Saint-Florent, 
où étoit le dépôt des fubfiftances. Un 
fi grand défavantage pour la pofition 
de M. de Grandmaifon, le fit réfoudre 
à fe replier fur Oletta. Avant de pren- 
dre ce parti extrême, il donna ordre 
au Comte de Wargemont , Colonel , 
Commandant de la Légion de Soubife , 
au Chevalier de Buffevent, Aide Major 
général, à M. Dumourier, Maréchal 
général des Logis , d’aller reconnoître 
uo. terreia proche , où il auroit pu 
tranfporter Ion camp; mais comme il 
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ne s’y trouva point d’eau , fon deflein 
n’eut pas lieu par ce défaut de localité , 
qui le rendoit impraticable. Un Aide- 
de-Camp de fervice, qui alloit tous les 
jours de Baflia à San-Nicolao , témoin 
de l’attaque des Corfes, étoit reparti 
à midi pour en inftruire le Marquis de 
Chauvelin. Ce Général, inquiet fur la 
pofition du Comte de Grandmaifon , 
lui dépêcha fur le champ le Chevalier 
de Lencheres , pour le prévenir qu’il 
envoyoit à fon fecours le Comte de 
Coigni. Soit mauvais temps, foit diffi- 
culté des chemins , ou l’obftacle de 
Murato, Lencheres ne put arriver. Le 
Comte de Grandmaifon ignorant les 
ordres qu’on lui faifoit paffer , & s’ar- 
rêtant à fa première idée, leva le camp 
fur les dix heures du foir. Il marcha 
toute la nuit à travers les ténèbres, 
dont un orage de vent & de pluie aug- 
mentât l’horreur. Ses Troupes ha- 
raffées ne fe portoient qu’avec peine 
fur des fentiers gliflans. Nul abri , nulle 
commodité y chaque mouvement ame- 
noit un péril , & chaque événement 
pou voit être .un défaftre. Trente-fix 
Soldats qui portoient à bras une piece 
de canon à la Suédoife, perdirent pied 

D iv 
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fur le bord d’un ravin , & la piece tom- 
ba dans le précipice. Si les François 
enflent été attaqués dans ce moment de 
confufion , ils auroient fûrement ef- 
fuyé les plus grandes pertes ; mais les 
Corles de leur côté cherchoient un 
afyle contre l’orage affreux qui cfuroit 
depuis près de vingt-quatre heures. Ils 
ne reparurent au camp , que lorfque 
les François l’eurent évacué. Dans cette 
marche pénible & fujette à des revers, 
nos Troupes murmurèrent un peu trop 
de leurs fatigues; mais elles réparèrent 
à Olttta ce moment d’oubli , par un 
redoublement de bonne volonté. A 


7768 , le 
içSepteœ- 
bie. N 


peine furent-elles arrivées, que le Mar- 
quis de Chauvelin mena lui-même un 
gros détachement fur l’arête de la gran- 
de Serra qui les dominoit. C’étoit la 
meilleure difpofition , au jugement des 
connoiflenrs. 

La retraite de San-Nicolao enfla le. 


courage des Corfes. Nous allons voir 
qu’il dérangea le fyftême général de 
la campagne , & nous fit perdre la 
Cafinca. Le Colonel Buttafoco , qui s’é- 
toit fait une délicatefle de ne pas com- 
battre dans fa Patrie , changea de réfo- 
lution , en voyant que fa Pieve allait 
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être abandonnée à la vengeance de 
Paoli , & par l’exemple de Tes malheurs, 
infplrcr aux autres de la défiance, il offrit 
à M. de Chauvelin de la défendre jùf- 
qu’à l’arrivée du renfort , pourvu qu’on 
lui donnât cinq cents hommes & des 
munitions. Les Troupes de Borgo em- 
ployées à cette deftination eufl’ent eu 
lin fuccès plus heureux & plus utile ; 
mais le Général refufa d’adopter le 
projet de M. Butpafoco , fous prétexte 
qu’il n’avoit pas allez de monde pour 
fonger à la confervation de cette Pro- 
vince, éloignée de fes points d’appuis. 

Il avoit pris le parti de la faire éva* 
c'ueri quoiqu’il y eût encore des fub- 
filtances ; mais il différa, pour ne pas 
laiffervo'ir aux partifans de Paoli, par 
line certaine précipitation, l’extrémité 
fâcheufe où il fe trouvoit. Après quel- 
ques jours d’une tranquillité qui n’étoit - ; 

qu’apparente, il donna ordre au Mar- 
quis d’Arcambal de ramener fes déta- 
chemens à Baflia. Ce Colonel le fit en 1768 , fe 
plein jour, pour éviter le détordre &: 1 8Sep tern- 
ies embufeades Débarraffé de tout ce^’ ;l un , e 
qui pouvoit l’arrêter dans fa marche , a ^ re5 
affuré d’un certain nombre de Particu- 
liers , qui lui fervirent d’otages & de 

D v 
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guides, il fe porta avec une troupe d’é« 
lites à l’heure indiquée fur l’arête de la 
montagne qui s’étend depuis Loretto 
jufqu’à la plaine ; il y tint ferme pen- 
dant plus de deux heures contre une 
foule de Montagnards , jufqu’à ce que 
fes détachemens, qui fe retiroient par 
échelon , euffent dépaffé le V efcovato : 
pour lors il commença lui-même fa re- 
traite , & la fit en bon ordre. Partie 
des ennemis fuivoient pas à pas , d’au- 
tres le débordoient fur fes flancs ; mais 
il les obligea prefque toujours de fe 
tenir à une certaine diftance. En avan- 
çant , il les trouva raflemblés derrière 
des mafures, fur un mamelon , garni 
d’un bois fourré , dans l’attitude de 
gens qui comptoient mettre- leurs en- 
nemis en pièces. Il les fit charger la 
bayonnetie au bout du fufil , 6i les 
chr.fla de la hauteur , où plufieurs fe 
laiflerent tuer, plutôt que de quitter 
leurs poftes. A cinq cents pas de- là, il 
les retrouva encore devant lui; mais 
ils s’enfuirent , dès que les tambours 
battirent la charge. Au bout d’une route 
fatigante & périlleufe* ayant près de 
fa perfonne les deux Cafabianca , qui 
le fuivirent par zele, fécondé par fes 
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braves Officiers, & liir-tout par M. de 
Laffambole fon Major , il déboucha 
dans la plaine. Là fes diviflons le re- 
joignirent , & celle de Loretto , con- 
duite par le Chevalier d’Ampus , forma 
l’arriere-garde, qui fut harcelée. Ayant 
réuni fes forces, M. d’Arcambal monta 
une éminence , fur laquelle il refta en 
bataille , jufqu’à ce que le détachement 
de M. Duchemin , qui gardoit les re- 
doutes , eût gagné le gué du Golo. 
Après une halte de demi - heure , il 
fe remit en marche pour fe rendre à 
Baftia, conformément à (es ordres. Dans 
le même inflant, il découvre une co- 
lonne d’ennemis, laquelle ayant paffé 
le pont du fleuve, gagne du côté de 
Eorgo. Il prend auffi-tôt la même di- 
rection, pour couvrir ce Village en cas 
de befoin; il s’applaudit en chemin de 
fon idée ; car le Chevalier de-Ludre lui 
mande qu’il n’eft pas en force à Borgo; 
il va donc y faire le bivouac , étendant 
fa gauche dans la plaine , appuyant fa 
droite fur la montagne, qui conduit à 
la place. Par cette derniere manœuvre, 
qui déconcerte l’ennemi , il comble 
la gloire de fa retraite, eflimée des 
gens de l’art,- . .. 
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La Cafinca, privée de fes défenfeurs,' 
vit multiplier fur elle les plus triftes 
ravages. On brûla pilla la maifon du 
Colonel Bmtafoco, Viélimes des mêmes 
défailles , ou expofés aux mêmes trai- • 
iemens , les principaux Ciroyens de 
ce même canton abandonnèrent leurs 
foyers , pour fuivre nos deftinées. No- 
tre Général leur prodigua les marques 
de bienveillance dues à une fidélité qui 
faifoit des facrifices. 

v On ne s’apperçut pas cependant que 
le commencement de nos malheurs re- 
froidît le zele de nos vrais. partifans.'IIs 
prévoyoient bien que Paoli fuccombe- 
roit tôt ou tard fous la Puiffance Roya- 
le: fi nombre de Citoyens fuivoient 
encore les impulsons de ce Général , 
ou n’y réfiffoient point; ils fe con- 
duifoient ainft, pour . ne pas s’attirer le 
reffentiment d’un homme qui avoit en- 
core la force en main. II retenoit les 
femmes & les enfans de plufienrs à 
Gorté , centre de fon defpotifme : le fort 
que pouvoient avoir des otages fi chers , 
donnoit de l’effroi, & forçoità lacirconf 
pe£lion. Quant à la multitude , elle étoit 
affervie à fes vues , tant par l’intérêt 
que par l’enthouûafme. Voulant dans 
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Ces entrefaites lui plaire par un air de 
modération , il feignit de rechercher 
wn accommodement folide. Les Fran- 
çois rejetterent fes propofitions , dont 
la 'mauvaife foi leur ctoit connue. 
» Voyez-vous , dit-il alors aux Payfans , 
» nos difpofitions pacifiques ne fervent 
» qu’à nous procurer des outrages, une 
» cabale fomentée par des Patriotes 
» dénaturés, a juré notre ruine & celle 
» de ce Royaume, On nous met au dé- 
wfefpoir; on veut nous avoir par mor- 
w ceaux ». Il exaltoit ainfi leur imagi- 
nation” enfuite , chacun lui offroit des 
bras pour défendre la Patrie. C’étoit 
précilément le but de fes difcours ; car 
les fauffes avances qu’il hafardoit , n’é- 
toient que des moyens imaginés pour 
amufer les François , quand il le prépa- 
roit à quelque attaque. Il en vouloit 
alors à Borgo. 

Le Marquis de Chauvclin, ayant 
quelque foupçon .de fon projet , prit 
foin de garantir ce Village. Il y avoir 
mis l’infanterie de la Légion Royale, 
trois cents hommes de différens Régi- 
mens , une Compagnie de Grenadiers 
avec de l’artillerie. Le Colonel qui 
commandoit ce détachement, pourvu 
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de toutes fortes de munitions , ayant 
cinquante mille coups à tirer , lui écri- 
vit qu’il réfifleroit aux forces réunies 
de la Corfe. Nonobllant des aflurances 
aufii pofitives , il forma un camp à 
portée de cette place fur les plateaux 
*768 , le de Sainte-Marie de Lorto. Il falloit que 
ijSeptem- les Corfes en craignilfent la proximité, 
^ rc> puifqu’ils regagnèrent l’intérieur , après 
être defcendus en foule de FtnfoLafca, 
En fe retirant, ils drefferent un embüf- 
cade au piquet de Dragons qu’on en- 
voyoit tous les jours au-defîus de Borgo\ 
mais M. de la Feuillée , Capitaine dans 
la Légion Royale, à la tête de ce pi- 
quet , les chargea avec tant de vigueur , 
qu’il les mit en déroute. On crut alors 
qu’ils fe dégoûteroient de leurs tenta- 
tives fur Borgo. Les Corfes ne fe relâ- 
chent pas li aifément de leurs réfolu- 
tions. Comme ce polie fervoit d’enve- 
loppe & de contregarde au poinr-de 
San- Antonio , & leur faifoit craindre 
d’être pris en queue, 'ils réiolurent de 
s’en emparer , 6t portèrent à la réuffite 
de ce deffein toute l’énergie d’une pa£* 
fion forte. Les plus braves d’entre ceux 
que la Feuillée avoient mis en fuite 9 
. étant retournés fur leurs pas , s’établi*; 
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fent dans douze maifons de ce Village. 

M. GafForio , fils du fameux Chef de ce 
nom les commandoit avec M.Grimaldy, 
ancien Capitaine de Grenadiers au i’er^ 
vice de la République de Gènes. Ils fu- 
rent favorites dans leurs mouvemcns 
par les Habitants , inâifpofés contre les 
Officiers François, qui en avoient exigé 
des. corvées onéreufes. Le mauvais 
effet de ces traitemens doit être une 
leçon pour les jeunes Militaires, & les 
engager à ne jamais abufer de leur 
autorité. Enhardis de ce premier avan- 
tage , les Corfes s’affemblerent en 
plus grand nombre, déterminés à pren- 
dre le refie du Village. Quelles que 
fuffent nos fortifications, ils attaquè- 
rent d’abord la maifon quarrée , qui 
fermoit la gorge par oit l’on alloit à J7 68 , la 
notre retranchement. Dans cette mai- nuit du 6 
fon, ouefpece de tour, approvifionnée auyOfto-? 
de munition de guerre tk. de bouche, re ‘ 
il y avoit un petit détachement , com- 
mandé par un Officier de la Légion 
Royale. On avoit oublié d’occuper les - 
maifons voifines-j toutes d’une maçon- 
nerie forte , de fe ménager des feux 
no&urnes fur les avenues , d’éclairer 
par des patrouilles l’intervalle du petit 
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porte au porte intérieur, qui n’étoit 
que de trente pas. A la faveur de ces 
négligences, les ennemis ayant péné- 
tré jufqu’au pied de la tour, firent feu 
fur les fenêtres & fur les créneaux, 
afin de partager l’attention. Après qu’ité 
y eurent un peu creufé la terre, ils, fi- 
rent favoir à VOfiicier qu’ils avoient 
mis dans I’évafement un baril de pou- 
dre , & qu’ils le feroient fauter lui- 
même, s’il ne Ce rendoit pas aufïi-tôt. 
L’Officier qui étoit jeune fut intimidé, 
& fe rendit. Dans ce moment de fur- 
prife & de trouble *dî ne réfléchit point 
que pour faire fauter une tour , il falloir 
une mine travaillée par des mineurs , 
& que la poudre faifant toujours fort 
effet par la ligne du moins de réfirtance , 
le baril eût tout éclaté en dehors. Sortis 
vittorieux de ce premier obrtacle , les 
Corfes firent feu toute la nuit fur le 
. principal porte. Le bruit de leur mouf- 
queterie inquiéta l’Armée françoife, 
qui d’ailleurs ne recevant plus de nou- 
velles de notre détachement , entra 
dans de vives défiances. On apprit des 
Dragons , chargés d’aller tous les jours 
reconnoître les bas de Borgo , qu’ils 
avoient vu une infinité de Corfes dans 
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le bois, lequel forme dans la plaine 
une ligne tranfverfale. Alarmé par ces 
bruits , le Marquis de Chauvelin , qui 
demeuroit à Baftia, accourut au camp 
de Lorto , oit il ne reçut que des indi- 
ces vagues. Impatient de terminer fes 
perplexités, il envoya le Marquis d’Ar- 
cambal à la découverte , avec fix Com- 
pagnies de Grenadiers. Ce Colonel 
pofta fes gens en cchellons tout le long 
du bois, parvint à la plaine qui con- 
duit au revers de la place , & s’étant 
avancé avec une vingtaine de Dragons , 
il fe mit à portée d’obferver , mais tou- 
jours en fe promenant , pour qu’on ne 
le couchât point en joue. Lecroifement 
des feux le fit juger par approximation 
que les Corfes étoient maîtres d’une 
partie du Village, & qu’ils attaquoient 
l’autre vigoureufement. Il s’en retourna 
la nuit ù Baftia , pour rendre compte 
de fa commiflïon. On tint le Conieil 
de guerre; le Général y décida qu’on 
fe mettreit en marche le lendemain , 

paffa le refte de la nuit à préparer 
fes difpolîtions. 

Les Troupes de Grandmaifon , 
qui étoient. très - confidérables , s’a- 
vancèrent dès le matin fur Olmetta , 


\ 


1768 , le 
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afin de faire accroire à Paoli qu’on 
vouloit gagner les derrières de Borgo. 
Les militaires penfent que la diverfion 
eut réuffi complettement , fi elles fe, 
fuffent portées fur les fommités qui, 
couvrent ce Village. Après cette ma-, 
nœuvre , on fit fortir du camp notre 
armée, compofée de mille hommes, 
d’infanterie , &c des Dragons de Coigni. 
C’étoit la totalité des Troupes , tant 
les Pvégimens avoientefluyé de pertes., 
On ne compte pas ici ce qu’on avoit, 
Iaifl'é pour garder la montagne, ni le, 
Corps de Grandmaifon, ni les Grena- 
diers & les Chaffeurs d’Ajaccio, qui, 
conduits par M. de Courvoifié, occu- 
pèrent le plateau en avant d Ortalc. , 
Quand on eut paffé le pont du Be -, 
vinco , l’Armée , divifée en deux colon- 
nes fe mit en bataille fort étendue , 
afin de préfenter un plus vafte front 
dans la plaine. A la gauche étoit le> 
Comte de Marbeuf, qui alla occuper 
un plateau fitué à la petite portée du 
fufil des premières maifons, non com- 
prifes dans les retranchemens. Dès que 
cet Officier eut pris fa pofition , le 
Comte de Narbonne Fritzelard qui s’é- 
toit rendu à Bailia pour les opérations 
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ide la Balagne , ayant la droite à fes 
ordres, monta la hauteur de Borgo , qu’il 
avoit en face, tandis que le Marquis de 
Chauvelin faifoit tirer du canon fur les 
Corfes, cachés dans les Taillis. On vit de 
quoi eft capable l’aôivité françoife. Le 
premier retranchement de pierre bâti 
fur le penchant du Village , fut en un 
clin d’œil emporté par le Régiment de 
Soiffonnois, qui arriva intrépidement au 
haut de Borgo , dont le fite eft un pla- 
teau efcarpé. Une circonftance trom- 
peufe , dont on ne pouvoit deviner la 
caufe, remplit de notre côté les efprits 
d’une faude confiance : c’eft que le feu 
des ennemis s’éteignit tout-à*coup en 
préfence de nos Troupes. Ignorant le 
fort de la tourquarrée, le Marquis de 
Chauvelin fe perfuada que le Comte 
de Narbonne avoit confommé l’opéra- 
tion. Cet Officier Général le crut lui- 
même , fur ce principe militaire , qu’un 
pofte fur lequel le fecours eft parvenu 
doit être tenu pour dégagé ; mais les 
Corfës renfermés dans la tour que nos 
Généraux croyoient être au pouvoir 
des François , leur montrèrent qu’ils 
n’étoient qu’au commencement de leurs 
cntreprifes. Ils laifîerent avancer les 
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Grenadiers , pour qu’ils n’échappaffent 
pas à leurs coups. Ils les écraferent d’un 
feu plongeant, qui caufa le plustrifte 
ravage. Il n’y avoit pas moyen de pé- 
nétrer jufqu’au Colonel, à qui la garde 
de Borgo avoit été confiée; la tour 
* quarrée & les deux maifons qui la 
flanqnoient barroient toute la gorge 
du plateau , de maniéré qu’on ne pou- 
voit s’y porter qu’en défilant. Le Comte 
de Narbonne tenta , pour applanir ces 
difficultés , tout ce qui étoit au pouvoir 
d’un brave Militaire , aufli verfé c|ans, 
l’art d’attaquer les places , que célébré 
pour les avoir bien défendues. Ses 
efforts & fes pertes frappèrent l’atten- 
tion du Comte de Marbeuf ; après 
avoir lui- même chaffé les Corfes d’un 
premier plateau ati-deffous des vignes, 
ce Commandant vouloit faire venir du 
canon pour déblayer la place; mais 
voyant l’attaque échauffée à la droite, 
il s’approcha de Borgo , & les deux 
colonnes alors fe réunirent. On exécuta 
trois attaques fucceffives, oii les Trou- 
pes fe diftinguerent à l’exemple de leur 
Chef. Le Duc de Lauzun &C le Marquis 
de Laval , avancés dans le feu le plus 
yif, leur apprenoient à ne compter 
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pour rien le péril de la vie. Tant d’hé- 
roïques efforts, qui auroient fait hon- 
neur au nom françois dans les aftions 
les plus mémorables, étoient en pure 
perte, contre un ennemi caché. L’on at- 
tendoit toujours que le Commandant 
du porte intérieur favori lat les opéra- 
tions du dehor^. Il avoit fait demie- 
heure auparavant une lortie de cin- 
quante hommes , dont quarante- quatre 
étoient relies morts fur la place ; mais 
dans cette nouvelle occurrence, il ne 
parut faire aucune tentative. Frappé 
d’une circonflance fi peu attendue , le 
Comte de Narbonne envoya demander 
les ordres du Marquis de Chauvelin. 
Auffi-tôt le Général monta fur le pla- 
teau de la colonne. gauche, pour exa- 
miner par lui-même la fituation de la 
tour. Il la vit à découvert, & le* feu 
foutenu qui en partoit , ainfi que des 
maifons contiguës, lui fit comprendre 
que nos gens avoient quitté ce porte. 
Les raifons de fe décider étoient ur- 
gentes ; chaque moment devenoit fu- 
nefte à quelqu’un de nos foldats ; on ne 
pouvoit de droit ni de gauche longer 
•les maifons qu’un à un. Les portes 
murées réfirtoient au tranchant de la 
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hache & du pic. Les Grenadiers qui 
s’efforçoient de les démolir étoient ren- 
verfcs fur la place. Pour effayer de tous 
les moyens imaginables , on fit guinder 
une piece de canon à une Chapelle à la 
portée du piftolet de la tour ; on ne par- 
vint jamais à la mettre en batterie. Ce 
fut dans le deffein d’en favorifer la 
manoeuvre , que le Marquis de Cau- 
penne alla attaquer une des maifons 
avec une douzaine de Grenadiers. Je 
ne louerai point ici fa bravoure , parce 
qu’elle eft au-deffus de toute expreffion. 
On le vit l’épée à la main marcher dix 
pas en avant à la tête de fes Grena- 
diers , & les commander comme à 
l’exercice. Tous fes gens furent tués; 
il revint feul avec M. de la Porte, Aide- 
ma^or du Régiment de Rouergue. A {Ta- 
ré que d’autres attaques feroient égale- 
ment meurtrières & inutiles , le Comte 
de Narbonne alla trouver le Marquis 
de Chauvelin fur le plateau oh il l’a-: 
voit apperçu. Il lui dit qu’il feroit un 
nouvel effort s’il l’ordonnoit; mais que 
ce feroit avec certitude d’accroître nos 
pertes. Trop fage pour expofer fans 
fruit de braves Guerriers , & fourd à 
tout ce que pouvoit lui fuggérer fon 
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amour-propre , le Général ordonna , 
fur l’avis des Comtes de Marbeuf & de 
Narbonne , que les Troupes fe repliaf- 
fent. Les opérations furent d’autant 
plus hâtées , que l’on vouloit prévenir 
les dangers de la nuit, & les fuites de 
la confufion. Paoli ignorant fa vidloire , 
fuyoit d’un côté , tandis que nous nous 
retirions de l’autre ; il ne revint fur fes 
pas, que lorfqu’il fut fur de fon avan- 
tage. L’on prétend que fi les François 
fe fuffent opiniâtrés dans leur premier 
deflfein , ils euflent pu s’emparer pen- 
dant la nuit du Village ; mais la pru- 
dence ne permettoit pas de tout rilquer 
pour un événement douteux; encore 
un échec , tout étoit perdu. Il étoit 
important de ménager le refie de nos 
Troupes pour garder Bajiia. , en atten- 
dant le feconrs de France. Tandis 
qu’elles commençoient â défiler, les 
Corfes les attaquèrent , &z à cette oc- 
cafion, le Comte de Marbeuffut'bîefTé; 
'mais ils n’oferent pourfuivre les Fran- 
çois dans la plaine de peur de leurs ca- 
‘nons. Nous fauvâmes l’Hôpital ambu- 
lant , & le bon ordre de la retraite 
écarta les accidens qui accompagnent 
Jes actions malheur eufes. Pendant que 
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nous éprouvions ces infortunes , M. 
de Grandmaifon tâcha de faire diver- 
fion , en fe portant fur la Migliaia. Il 
auroit fallu qu’il eût paffé le Bevinco, 
pour la rendre puiffante; mais n’ayant 
point d’ordre , il fe replia la nuit fur 
Olmetta, & le lendemain fur Oletta, 
lorfqu’il eut reçu la nouvelle de Borgo 
par M. de Lencheres. 

Fiers de leurs premiers avantages , 
les Corfes réunis fondirent fur le pofte 
intérieur, avec toute la confiance que 
donne le grandnombre. Ils invellirent la 
place , en menacèrent le Commandant, 
lui propoferent la capitulation , le 
réduifirent à l’accepter. On a penfé 
différemment de fon inaélion au fort 
des premières manoeuvres. Les uns fou- 
tiennenc qu’il ne put jamais joindre le 
Comte de Narbonne , &c qu’il aima 
mieux compromettre/fa gloire, que de 
facrifier les Troupes du Roi ; d’autres , 
qu’il n’entendit point le fracas des opé- 
rations extérieures, à caufe de la. vio- 
lence du vent. Quoiqu’il en foit du 
concours de tant de fatalités , ce Co- 
lonel capitula avec Paoli ; cinq cents 
François bien armés , &c munis de pro- 
vifions, fe rendirent prifonniers des 

Corfes ; 
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Corfes , & une entreprife qui devoit 
être glorieufe pour le Marquis de Chau- 
velin , ne fut qu’une journée de conf- 
ternation. Paoli auroit dû profiter de 
fon bonheur , pour fe ménager un ac- 
commodement utile. C’eft le confeil 
que le Colonel Buttafoco lui fit donneç 
par Sébafiien Buttafoco fon couûn, 
qui lui écrivit de ne point s’enorgueil- 
iir d’un fuccès inattendu , & de pré- 
venir les dilgraces de la fortune. On lui 
offrit , avec le confentement de M< de 
Chauvelin , des explications fur le traité 
entre la France & Gènes , pourvu qu’il 
commentât par engager les Peuples à 
fe foumettre au Roi. L’on demandoit 
une entrevue ; on vouloit même fe conf- 
tituer otage & garant jufqu’au retour 
du Courier qui rapporteroitladécifion 
des choies. Paoli répondit avec peu de 
fincérité , que fi l’on donnoit au traité 
des éclairciffemens propres à tranquil- 
lifer la Nation , le- relie s’arrangeroit 
aifément , & comme de foi-même. Tel 
fut ce commencement de négociation 
qui n’eut point de fuite. 

On conçoit que Paoli , avec du pen- 
chant à fe flatter, ne devoit être oc- 
cupé que de fa victoire#- A force d’ei* 
Tom, 111% ' £ 
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relever les avantages à fes Partifans , il 
les embrâfa d’une nouvelle- ardeur à 
continuer la guerre. Nous n’étions pas 
en état de la faire offenfive; Phiverap- 
prochoit ; nous cherchâmes des quar- 
tiers favorables à la réparation des 
Trovipes. Un détachement fut envoyé 
pour reconnoitre des emplacemens 
commodes & furs. On éprouva dans 
cette rencontre ce que peut la fupério- 
rité du lieu, & quels font les effets de 
la terreur. Cinquante Corfes battirent 
huit Compagnies de Grenadiers. Outre 
cette humiliation pour de fi braves 
Troupes, elles eurent encore la douleur 
de perdre un Officier de marque , le 
Chevalier de Betizi , Aide-Maréchal 
général de logis, tué par un excès de 
zele, pour s’être trop expote au feu 
des patrouilles Corfes. Le mauvais fuc* 
cès de cette expédition dégoûta le Mar- 
quis de.ChauveJin.de la première idée 
qu’il avoit eue d’occuper toute la Pro- 
vince du Nebio. Jugeant que dans ce 
cas les ennemis auroient eu trop de 
facilité pour arriver fur nos flancs, il 
fixa le centre des quartiers à Oletta, la 
droite à Saint-Florent, la gauche à-Bi- 
guglia. Ayant befoin de mettre à la 
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tête de ces quartiers un Officier a£iif & 
au fait de la guerre de Corfe, ilchoifit 
le Marquis d’Arcambal, & il lui donna 
pour fécond le Chevalier d’Ampus , an- 
cien Militaire d’un mérite reconnu. Les 
Troupes diftribuées dans ces cantonne- 
mcns furent les Régimensde la Marine , . 
delà Mark & de Royal Italien , arrivés de- 
puis peu à Saint-Florent, mais trop tard. Le iS Sep- 
On y joignit un détachement à cheval terabre * 
de la Légion de Soubife , & quelques 
Compagnies de Grenadiers. Ces divers 
Corps occupèrent Oletta , Saint-Florent , 

Barbaggio , Patrimonio , Non\a. Placés 
ainfi par échelons, & prêts à fe don- 
ner mutuellement du fecours , ils garan- 
tiffoientles communications cffenticlles, 
toutes protégées par un cordon de gran- 
des & petites redoutes , à portée de fe 
correfpondre. Les Troupes de Paoli te- 
noient Olmetta , Rappalle , Valltcalle , 

Murat o , Sanpietro , &Z quelques autres 
Villages qui lérvoient de frontières à la 
Balagne. De cette maniéré , le Nebbio 
fe trouva partagé entre les François &: 
les Corfes. 

Ce fut à Oletta, centre des pofitions, 17*8, le? 
que le Marquis d’Arcambal s’établit , Novcmb. 
pour être à portée.d’obferver les mqu-. 

Eij 
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vemens des Nationaux. Le Quartier- 
général étoit à Batlin, dont trois Ré- 
gimens formoicnt la Garnifon , 6t oit 
le Comte de Marbeuf commandoit fous 
Je Marquis de Chauvelin. On avoit.re- 
parti les autres Troupes françoifes dans 
les différentes places maritimes. Calvi 
étoit défendu par le Régiment de Mé- 
doc. Le Comte de Narbonne , ayant à 
fes ordres Royal Routfillon & d’An- 
halt , gardoit l’au-delà des Monts. Une 
frégate & deuif fchebecs, commandés 
par le Chevalier de Modene , redorent 
armés dans le golfe Saint-Florent, afin 
de favorifer les convois de Toulon , & 
la communication par mer. 

A nos difpofüions Paoli en oppofa 
de contraires.il plaça les Chefs lesplus 
accrédités & les plus intelligens à la tête 
des portes qui faifoient face aux pof- 
tes françois. MM. Ottavio, Colon- 
ra , Abattucci , Roccaferra , avoient 
l’au-delà des Monts. Clément Paoli, 
Achille , Grimaldi & Pettriconi pere , 
veilloient à la garde du Nebbio. Leurs 
retranchemens ne furent que de foibles 
imitations de nos travaux; mais aufli con- 
noiffoient-ils parfaitement la guerre des 
montagnes , que l’habitude avoit rendu 


Digitized by Google 



de Corfe , Lîv. IX. ior 

familière à toute la Nation. Voulant 
à toute force chafler les François du 
Nebbio , ils pourfuivirent avec ardeur 
la conquête d’Oietta.Nos points avan- 
cés éprouvèrent chaque jour les efîàis 
de leur courage; mais tous leurs efforts 
échouèrent contre la vigilance du Com- 
mandant. Quelques-uns oferent , mal- 
gré les barrières les plus effrayantes, 
pénétrer jufqu’à fon logement, & tirer 
fur la fentinelle. Il ne pouvoit prendre 
trop de précaution contre un ennemi 
audacieux & rufé ; auffi les épuifa-t-il , 
en embraffant tout ce que l’art peut 
montrer de reffource contre les atta- 
ques fubites. La fureté qu’il mit par fa 
prévoyance dans nos cantohnemens, 
ïaiffa le loilir au Marquis de Chauve- 
lin de tenter une négociation avec le 
Chef des Corfes. Il chercha d’abord 
parmi les Religieux ceux qui pourroient 
le mieux remplir fés vues. Les Mem- 
bres de cet Etat refpeftable étoient en 
Corfe les médiateurs ordinaires em- 
ployés même par les Commandans, vu 
le refpeél qu’on leur rend , fur - tout 
lorfqu’iis ont du mérite. Le Marquis 
choifit donc pour cela lePere Guafco, 
«x-Provincial des Obfervantins , depuis 

E iij 
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Evêque du Nebbio, à préfent de Sa- 
gone , & le Perè Morafani Servite , qui 
avoit été chargé une autre fois de pa- 
reille commiflion. Ces deux Religieux 
habiles, & capables de conduire des 
affaires délicates , fe rendirent chez les 
Capucins de Sant-Reparate , oirPaoli 
yr-onîeT" ^ ei,r t * onna audience en préfence de 
Décemb! 3 de . ux Seigneurs Anglois. Les Députés 
■lui repréfenterent qu’il tenoit encore 
entre fes mains le bonheur de fa Na- 
tion , que la foumiiîion au Roi étoit le 
Jeul moyen de rendre fa Patrie heu- 
reufe , qu’il devoit en homme . fage 
obéir à un Roi fi puiflant , & faire paf- 
fer le même fenriment à fes Compa- ^ 
iriotes; enfuite ils lui firent des pro- 
pôfitions. Si vous voulez , lui dirent- 
ils, écrire en Cour, M. de Chauvelin 
efl: autorifé à recevoir vos lettres , & 
à les envoyer au Miniftre. On vous 
offre une amniftie de trois mois, du- 
rant lefquels ils vous fera libre de con- 
sulter la Nation dans une afiemblée 
générale; enfin vous pouvez faire l’é- 
change des prifonniers. Paoli répondit 
que les Troupes françoifes dévoient 
préalablement abandonner tous leurs 
polies, & fe retirer dans les places , & 
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que cette condition une fois remplie, 
il verrait h traiter d’autres chofes. En 
donnant une réponfe fi fiere, il con- 
fiera plus fa préiomption , pafîion tou- 
jours imprudente , que fon intérêt véri- 
table , éc la fagacité naturelle de fon 
efprir. Les Députés ayant foin de le 
lui remontrer, lui firent à ce lujet des 
obfervations remplies -de fens ; mais il 
n’ctoit pas en fituation de fuivre fa 
raifon , ni d’écouter les bons confeils. 

Lin événement dont ce même jour 
de voit être témoin , l’image de cet 
événement eut toute feule reculé les 
difiances de la paix. Il s’agifloit d’une 
révolution dans l’au-delà des Monts, ôç 
à l’ifie Roufie. M. de Chauvelin en 
avoit monté fecrettement les refiorts , 
foit qu’il ne comptât pas beaucoup fur 
la conférence de Sant-Reparate , foit 
que fon delTein fut de la rendre plus 
utile ; & en abattant Paoli , de le tirer de 
cette obfiination, qui devenoittous les 
jours plus funefie à la Corfe. Il fe fer- 
vit pour le premier projet du Comte 
Perès , Corfe de Nation , ancien Offi- 
cier de Royal Italien , homme intré- 
pide & entreprenant. Pour le fécond , 
il employa M. Dumourier , Officier 
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de l’Etat- Major , l’Abbé Gian An- 
drea Fabiani , Pierre Peraldi , Gian 
Agoftino Bianconi , & quelques au- 
tres Nationaux. M. de Broves dut fa- 
vorifer leur expédition , par l’approche 
de Ton efcadre, en canonant les dé- 
fenfes de l’Ifle Roufle , qui n’étoient 
que du fable, facile à ébouler. Les Fa- 
biani crurent avoir gagné le Gouver- 
neur de la Forterefle de cette IBe. C’é- 
toit leur parent, & en leur promettant 
d’oitvrir la place aux François , il avoit 
pris un air defincérité qui écartoit juf- 
qu’à l’idée du foupçon. Aucune de ces 
entreprifes ne réuffit. Celle d’au-delà 
^ ' des Monts manqua par la précipitation 
d’un des Chefs ; celle de fille Ronfle 
par lamauvaifefoi du Gouverneur. Bien 
loin d’entrer dans les vues des partifans 
des François, its’oppofa de toutes fes 
forces à leur débarquement. Les Pao- 
liftes prévenus à temps , coururent de 
toutes parts aux armes. On vit les 
1768 , le deux Seigneurs Anglois qui étoient 
14 Décem- venu voir le Général Paoli, combattre 
k ie * pour fa caufe avec tout le zèle que don- 
nent les liaifons de Phofpitalité. Ce ne 
fut dans nos tentatives que traverfes 
& contre-temps. Le vaiffeau la Pro* 
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rence penfa échouer devanf la Fort.e- 
reffe. Après avoir triomphé du côté des 
armes , Paoli triompha encore du côté 
de la politique. Les Fabiani le refl'enti- 
' rent de fa vengeance ; mais ils trouvè- 
rent dans leur attachement pour les 
intérêts du Roi la. confolaiion destrai- 
temens les plus rigoureux. On mit fin 
à des projets qui ne réparoient point 
nos malheurs; nos Troupes fe bornè- 
rent , crainte des hafards, à fe mainte- 
nir dans leurs cantonnemens; d’ailleurs 
la campagne étant finie , il arriva de la 
Cour des ordres précis pour fufpendre 
toute opération ' jnfqu’au Printemps 
prochain, & le Marquis de Chauvelin 
fut rappellé. Dès que le vaiffeau, fur 
lequel il s’embarqua au Port de Saint* 17^8 , le 
Florent, eut fait voile , les Corfes s’ima- 18 Décemr 
ginerent qu’il étoit temps de redoubler bre * 
leurs efforts. Paoli commanda la marche 
d’un tiers de fa Nation ; aufii-tôt les 
montagnes furent inondées d’un eflaim 
de combattans , qui ayant fait à Saint- 
Florent une inutile expédition , s’afi'em- 
blerent & s’arrêtèrent vers Olmetta. 

Animés par la préfence des deux Paoli , 

& brûlant de combattre , ils nous fer- 
mèrent les avenues , interceptèrent nos 

E v 
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Efpions , fe flattèrent d’abattre nos 
retranchemens. Rien ne fe préfentoit à 
eux comme impolfible-Ils firent d’abord 
une fa u ffe attaque fiit deux points de 
nos quartiers. Pendant qu’ils mettoient 
en jeu ces rufes de guerre , deux mille 
' des leurs vinrent aflaillir laTourd’Ar- 
cambal. Cette Tour , du nom du Com- 
mandant qui l’avoit élevé , eût dimi- 
nué par fa chute la valeur des redoutes 
voifines , &c ouvert aux Corfes le che- 
min tfOletta. Ils en occupèrent les po- 
fitions fupérieures , l’invertirent , &C 
commencèrent à la démolir. Le Comte 
de Teffoni, fous- Lieutenant des Chaf- 
feurs de Royal Italien, la défendit va- 
leureufement avec trente Grenadiers; 
mais enfin il fe trouva blefle dans la 
pofition la plus critique , n’ayant plus 
que fix hommes en état de combat- 
tre , à chacun defquels il ne reftoit 
qu’un coup à tirer. Le Marquis d’Ar- 
cambal devinant fa fituation à l’affoi- 
bliflement de fon feu , demanda au Ma- 
jor Général l’Officier le plus intrépide. 
Du Balay , Lieutenant des Grenadiers 
de la Marine fut choifi. Comme fa 
grande jeunefTe étonna le Comman- 
dant, Ra£urei~vous , lui dit le Major $ 
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vous m’avez demandé U plus intrépide t 
eh bien , le voilà. Du Balay, fuivi de 
vingt Grenadiers de fon Régiment, 
grimpe la montagne, pâlie à travers 
les ennemis , renverfe les uns , écarte 
les autres, perd en efluyant leur dé- 
charge la moitié de fon monde , le jette 
dans la tour, & la défend d’une ma- 
niéré viftorieufe. Cette manœuvre har- 
die étonne les Corfes. Une diverfion 
qui les harcelle fur leurs flancs , achevé 
de les déconcerter. Ils laifl'ent au jeune 
défenfeur de ce polie toute la gloire 
d’une fi belle aélion ; mais en le reti- 
rant, ils continuent d’entretenir le feu. 
julqu’à la nuit , afin de couvrir leur re- 
traite, & de pouvoir enlever leurs 
morts & leurs blefles. C’efi un devoir 
facré pour cette Nation , & auquel 
elle ne manque jamais, à moins de dif- 
ficultés invincibles. 

L’ardeur quelesTroupes dePaoli té- 
moignèrent dans cette occafion, & leur 
multitude, donnèrent au Marquis d’Ar- 
cambal de julles craintes qu’elles ne vou- 
luffent renouveller fur d’autres points les 
mêmes tentatives. 11 fit part de les inquié- 
tudes au Comte de Marbeuf , qui vint 17 69 » le 
avec un Corps de Troupes fur la 3 Janvier») 

E vj 
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Serra Sant- Antonio, pour être à portée 
d’y fecourir tout le front de fa ligne. 
Les Corfes qui s’apperçurent de fon 
arrivée, par les feux qu’il fit allumer 
fur les montagnes , renoncèrent pour 
le moment à tout projet d’attaque , & 
fe difperferent fuivant leur Coutume. 
Le Comte alors reconduifit fes Trou- 
pes pour lët' faire rentrer dans leurs 
Garnifons avant la nuit. Le Marquis 
ramena les fiennes dans leurs quartiers , 
OÙ il s’occupa de leurs réparations. 
Quand il eut pris fur ce détail les ar* 
rangemens néceflaires , il le rendit à 
Baftia pour y donner quelques foins à 
fa fanté , épuifée par des travaux con- 
tinuels. Il favoit que les Corfes étoient 
décidés à fe repoter de leurs fatigues; 
la faifon forçoit les deux Partis au 
repos. 

Pendant que les dehôrs paroiffoient 
tranquilles , Paoli tramoit fourdement 
dans le Nebbio une confpiration géné- 
rale. Il émut les efprits par le mot de 
Patrie , prodigua des promeffes , & ré- 
pandit l’argent à pleines mains. La plu- 
part cédèrent à la féduâion ; les in- 
différens gardèrent le fîlence; les plus 
fins cherchèrent dans la neutralité te 
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dans l’éloignement un abri contre les 
alternatives de la fortune ; les plus fa- 
ges demeurèrent fideles. C’étoit au 
milieu même d’Oletta que l’on formoit 
le nœud des intrigues. Le Marquis d’Ar- 
cambal en fut prévenu par plufieurs 
avis fecrets, & fur-tout par une lettre 
du Chevalier d’Ampus. Sur ces nouvel- 
les, il fe réfolut à partir^pknalgré fes - 
amis, qui lui reprochoient de céder à 
de vaines terreurs. Il leur lembloit ab- 
furde que les Corfes efpéraflent d’em- 
porter Oletta , & de renverfer tant de 
poftes avantageux, en dépit de feize 
Compagnies de Grenadiers , qui alors 
fentoient bien leur bravoure ; mais un 
Officier chargé d’un commandement , 

& obligé d.’en répondre au Roi, -doit 
prévenir les chofes, mêmes incroyables. 

» Conduit par ce principe , le Marquis 
s’emprefla de retourner à fon porte, où 17 69, Ifi 
il éprouva par lui-même tout ce qu’on *3 Février, 
lui avoit écrit; allures fulpe&es , air 
d’étonnement , inquiétudes, terreurs, 
tous les indices d’une faêlion prête à 
éclater. Plufieurs conjurés craignant 
d’être déçus, s’évadèrent; d’autres ref- 
irent pour fervir à l’exécution du 
complot; ils ne penferent pas même de 
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remettre l’heure fixée pour cette nuit,' 
quoiqu’ils s’apperçurënt de nos défian- 
ces. Le jour étant baille , Bocca- 
chiampe, un des Magirtrats de cette 
Province , ami de la France , vint à la 
tête de nos pertifans avertir le Marquis 
d’Afcambal de Te tenir fur l'es gardes. 
PrelTentant aulîi quelque chofe d’ex- 
traordinaire ÿ le Marquis fe préparoit 
à tout événement. Les Corfes ne font 
des attaques de cette nature que la nuit 
ne l’oit bien ténébreufe. Ils attendirent 
minuit; une effroyable obfcurité ré- 
gnoit alors fur Vhémifphere. Ceux qui 
dévoient pénétrer dans Oletta s’avan- 
cèrent près de Montealti , pour tâcher 
1769 , lade fe giiiïer dans les maifons où leurs 
nui: du^ 1 3 complices les attendoient ; mais nos pa- 

au 14 F ev. trouilles CO nti nu ellerr»e n t au dehors les 
vers le mi- r* t 

Buit ayant reconnus , firent avorter leurs 

mauvais delfeins. . , 

Tandis que la trame de la conjura- 
tion fe rompoit de ce côté, elle alloit 
d’une autre part à fes fins. Barbaggio, 
où l’on étoit moins défiant , retomboit 
au pouvoir de Paoli. Ce Général ÿ> 
avoit envoyé douze cents hommes , 
dont la marche fut fi bien concertée, 
que les portes entre lefquels ils parte-- 
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fent ne purent les appercevoir ; de 
maniéré qu’ils arrivèrent fur Barbag- 
gio, fans qu’on en eut reçu le moindre 
avis. Les Paylànsdu lieu, prévenus ÔC 
corrompus par les fuppôts de ce Gé- 
néral , les introduisent fans bruit dans 
plufieurs" maifons où logeoient des 
Soldats du fécond bataillon de la Mark. 
La plupart étant couchés & endormis > 
furent furpris & forcés de fe rendre. 
Les Corfes firent ainfi une foixantaine 
de prifonniers , tant Officiers que Sol- 
dats , avant que la Garde de police , 
qu’ils avoient adroitement évitée, eût 
entendu le moindre mouvement. Un 
Fourier de Grenadiers troubla ce filcnçe 
favorable aux Troupes de Paoli. Son 
Hôte vint lui dire qu’ils étoient à la 
porte de fa chambre, pour le faire pri- 
sonnier. A ces mots il fe leva précipi- 
tamment pour fauter fur fon arme, & 
fit de la rumeur. Ce même Hôte qui le 
vit difpofé à fe défendre lui cafîa la 
tête d’un coup de fufil. Le bruit du 
coup avertit la Garde , & donna l’a-? 
lerte dans tout le quartier. M.Hazeur, 
Capitaine de Grenadiers, qui comman- 
doit dans ce Village , fe retira promp- 
tement dans l’Eglife avec ce qui lui 
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reftoit d’hommes iibrçs. Le pofte étoit 
avantageux' ; mais les Corfes l’invefti- 
rent en gens déterminés. Hazetir com- 
mença par faire réfiftance, & finit par 
capituler , aux conditions qu’il ne fe- 
roit pas prifonnier de guerre, & qu’il 
pourroit fe retirer à Saint-Florent. Ces 
conditions furent acceptées pour lui ÔC 
pour fa Troupe. 

Maîtres de la place , les Corfes allè- 
rent, fans perdre de temps , s’emparer 
du Tichiméy &C de quelques autres points 
où ils pourroient arrêter le fecours qui 
1769 , le vrendroit de Leur moufque- 

14 Février terie fut entendue du Marquis d’Ar- 
fiiT les deux cambal. Incertain fi c’étoit une vraie 
«afin 5 dU 011 f au ^ e attac I ue > d envoya d’abord 
plufieurs détachemens , les uns pour 
éclaircir fes doutes , les autrçs pour 
renforcer les fommités des montagnes, 
& faire parvenir une lettre au Comte 
de Marbeuf fur cette invafion des 
Corfes. Préfumant que le Comte mar- 
cheroit en force vers Barbaggio , il fit 
d’avance les difpofitions propres à fé- 
conder fa manœuvre. La journée fe 
6 le pafla en efcarmouches , & en obferva- 
>4 Février ! ‘ ons * ^ ur ^°‘ r > Comte de Mar- 
au foir. beuf arriva , &: adreffe dans la nuit au 
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Marquis d’Arcambal fes inftruftions 
pour l’attaque du lendemain. Dès qu’il 
eftjotir,le Marquis marche à la têtede Le 
quatre cents hommes , emporte deux 
redoutes , & prend les ennemis par leurs 
flancs , tandis que le Comte s’ébranle 
pour les heurter de front. Ce Général 
' attaque le Tichimé & les points adja- 
cens ; à fa droite efl le Marquis de 
Caupennè avec M. de' la Sobolle , & à 
fa gauche le Commandeur d’Eptinguen , 
Colonel du Régiment Suifle de fon 
nom. Après une foible réfiftance, les 
Corfes abandonnent leur polition, 8c 
s’enfuient en défordre fur Barbaggio, 
oit ils doivent fe rallier pour défendre 
ce Village , en attendant le fecours 
qu’on leur a promis de l’intérieur. On 
les fuit à perte d’haleine , plufieurs d’en- 
tr’eux font tués avant d’être rendus à 
leur afyle. Le Comte de Marbeuf s’ar* 
rête fur le plateau du Village, pour 
s’afTurer de fa proie , fans compro- 
mettre fes Troupes. Il.&it fur fa gau- 
che intercepter les ifiues du vallon, 
qui , communiquant à la plaine, peu- 
vent fervir de reflburce aux fuyards. 

Le Marquis d’Arcambal , par lés or- 
dres, fait de même aux débouchés du 
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Ncbbio. Le Chevalier d’Ampus gar- 
dant la plaine , il le forme une chaîne 
qui barrant le pafiage aux Corfes, em* 
pêche les uns de fortir des montagnes , 
6t les autres d’y pénétrer. 

Paoli, furieux de voir la polition de 
fes Troupes détefpérée, détache Clé- 
ment fon frere & Achillé avec quinze 
cents hommes contre le Chevalier 
d’Ampus qui n’en a que trois cents. Il 
ne peut , fans avoir renverlé cette bar- 
rière, fauver fes Corfes qui font au- 
delà. Dans ce combat, qui ne dure que 
demi-heure , mais où il y a de l’achar- 
nement , les Paoliltes font battus & 
repoulîes avec perte. Les Dragons de 
Soubife, conduits par M. de Carrière, 
contribuent au fuccès , ainfi que les 
Volontaires Corfes, menés par M. de 
Romefort. D’Ampus perd à peine vingt 
hommes dans cette a&ion , où il mon- 
tre la plus grande bravoure & la plus 
vive intelligence. Notre artillerie , 
commandée. là^par M. de Turgo,fait 
périr beaucoup de monde aux ennemis. 
Contraints de céder par -tout à la fil- 
périorité de notre manœuvre , les 
Corfes ne trouvent dans leur courage 
que des reûources inutiles. Le canon 
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Ide M.. le Comte de Marbeuf préfenre 
fans celle l’image de la mort à ceux 
qui retiennent au dedans de Barbaggio* 
ils foutiennent tout le jour avec fer- 
meté ces hoftilités terribles; mais dans 
la nuit, une nouvelle difpofition leur 
ôte toute efpérance. Le Comte fait 
enceindre le Village , de maniéré qu’il 
n’en peut échapper un feul à la faveur 
des ténèbres ; aufii lui députent-ils le 
lendemain pour lui propoler une capi- 
tulation. Le Général leur répond, qu’il 
veut bien par humanité leur garantir 
la vie , pourvu qu’ils rendent leurs 
armes , leurs munitions de guerre, 
& les prifonniers qu’ils ont faits. 
Après des pourparlers , ces con- 
ditions font admileç ; alors M. de Pu- 
jol , Major général , le Marquis de 
Caupenne, vont prendre poffeinon de 
Barbaggio avec une Compagnie de Gre- 
nadiers &c une autre de ChalTeurs ; ils 
font défarmer deux cent vingt-huit 
Corfes , parmi lefquels fe trouvent 
quarante-trois Chefs des plus braves; 
on reprend les foixante prifonniers 
du Régiment de la Mark , enfermés 
dans une maifon , & qu’on n’avoir p3S eu 
le temps défaire palier dans l’intérieur. 


i7<59 , le 
Février. 5 
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Ces deux journées coûtèrent aux 
Corfes près de (ept cents hommes; 
nous eûmes quatre-vingt-cinq hommes 
tués ou bleffés dans l’afrion de Bar - 
taggiû. Le Régiment de la Mark fit toute 
la perte ; l’on dut un fi heureux fuc- 
cès aux fages combinaifons du Comte 
de Marbeuf. Tel fut le dénouement du 
grand defl'cin qu’avoit conçu le Géné- 
ral Paoli. Ses défavantages engagèrent 
nosPartifans les moins décidés à nous 
communiquer tous leurs foupçons fur 
les coupables , & à les dénoncer au Ma- 
giftrat. De ces communications, il fortit 
des lumières fur quelques particularités 
effrayantes , & fur la marche que les 
Conjurés dévoient fuivre. Ils s’étoient 
obligés d’introduire les PaolifteS dans 
Oletta , & de leur aider à furprendre la 
partie nommée le Château, ou la Mon- 
taccione. On devoit corftmencerpar a f- 
fafiiier le Marquis d’Arcambal& le Che- 
valier d’Ampus , afin de frapper nos 
Soldats de terreur , & de les mettre en 
déroute. Si les Troupes de Paoli ne fe 
fuflent pas arrêtées à conferver Bar- 
baggio , il faut convenir que , trouvant 
le chemin libre jufqu’au Cap Corfe, 
elles auroient pu nous enlever avec peu 
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de moyens dans une nuit toutes nos 
Conquêtes 8c nos quartiers , même à 
la porte de Saint-Florent 8c d’Oletta.. 
Il y avoit dans» le deffein de Paoli 
beaucoup de témérité; mais il fut bien 
conduit, 8c_rien ne prouve mieux com- 
bien cet homme avoit de vues 8c de 
reffources dans le génie. Une fille c’O- 
letta ôta le dernier voile de ce myftere. 
Il n’y a prefque pas eu d’événemens 
de cette efpece où les femmes n’aient 
joué quelque rôle. Celle dont nous 
parlons , eprife d’un François , lui 
révéla le fecret de la conjuration , 
& lui nomma les Conjurateurs. Le 
Confeil Supérieur en condamna qua- 
torze au dernier fupplice. On leur avoit 
exalté l’imagination fur l’amour de la 
liberté. Dans les temps de trouble, le 
fanatifme abâtardit les fentimens, 8c 
gâte les meilleurs naturels. 





■ — -l 



HISTOIRE 

' • " . 

■DES RÉVOLUTIONS 

/ 

DE CORSE, 

De puis fes premiers Habitans 
jufquà nos jours. 

LIVRE DIXIEME. 

ARGUMENT. 

Nos expéditions fur mer rîont point de 
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ARGUMENT. 1 1 9 

prend le commandement de V Armée ; 
difpojitions défenfives de Paoli ; les 
Troupes- françoifes fe raJjérnbUnt à 
, Oletta ; le Corps principal y établit un 
Camp ; deux réferves chargées de le 
Joutenir prennent leur pojition ; on fait 
des diversions , & T Armée marche Jur 
trois colonnes aux trois hauteurs mai - 
• trefjes des montagnes du Ntbbio ; die 
s'en empare ; M. de Marbeuf prend 
B or go , & pénétré au-delà du Golo ; 
le Comte de Narbonne campe au Mon- 
, te-Nekbio ; M. de Luckir contient la 
Balagne ; les François prennent Lento 
& plufeurs autres pofies voifins ; af- 
faire de Ponte Nuovo ; C Armée avance , 
Corté fe rend ; mouvement de la divi- 
Jion de Marbeuf & de cdle de Narbonne ; 
le Niolo fe foumet ; la B a Ligne rend 
, Les armes , & le Marquis dé Arcambal 
gagne l'ife Rouffe par adrefje. M. de 
Narbonne qui avoit campé a Mortello 
rient camper à la Serra di Cavoné ; 
l'Armée marche à Vivario ; Paoli qui 
s'y ejl retranché cf battu & mis en fuite ; 
la réferve de Marbeuf s' avance fur le 
éFiumorbo ; T Armée traverfe les Forts 
de Bogognano t campe au Village de 
été nom % où M, de Narbonne vient la 
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joindre ; Paoli , réduit au déffpoir , 
quitte fa Pairie & s'embarque à Porto- 
Vecchio ; portrait de ce General ; fin de 
la campagne les Corfes prêtent ferment 
de fidelité au Roi j on rétablit la tran- 
quillité ; l'on fait quelques etalhffemens ; 
on en projette d'autres ; les Bandits 
commettent des ravages ; M. de Mar-\ 
beuf les difjipe ; première députation 
des Corfes en Cour ; nouvelle fermen- 
tation occafonnée par les Emiffair es 
de Livourne ; le Comte de Marbeuf 
m rend de nouveau leurs efforts inutiles j 
/ Conclufion. > 

No s expéditions fur mer ne nous 
confolerent pas dqs malheurs que nous 
avions éprouvés fur terre j les Arma- 
• teurs nationaux nous prirent des con- 
vois , & bravèrent conftamment la 
puiffance' de notre marine. Attentifs à 
ne fortir que par un temps calme , & 
après avoir connu la pofttion exaéfe 
de nos vaiffeaux , ils naviguaient fans 
craindre des hafards , bien furs quand 
le péril &: les alarmes furvenoient 
de trouver leur falut dans leur legérete 
&dans plufienrs lieux de retraites. Non- 
feulement ils fe fauvoient àia faveur 
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de ces précautions ; ils nous enle- 
vèrent encore à notre vue celles 
de nos tartanes , qui , n’étant pas ar- 
mées, rangeoient rifle Roufle de trop 
près pour que l’on put venir à leur 
fecours. M. de Broves , & les Officiers 
de Ion efcadre , animés du même zele , . 
auroient arrêté ce détordre , & fait des 
courfes utiles , par l’habileté de leurs 
manœuvres; mais ils étoient fournis en 
même temps aux impulsons de l’armée 
de terre , & aux variations d’un élé- 
mént indomptable. % 

Tels furent les événemens divers de 
la première campagne, & tel fin le fort 
qui fuivit nos entreprîtes. L’attion de 
Barbaggio , & les pertes qu’y fit le Gé- 
néral des Corfes , annoncèrent un 
changement de fortune pour la cam- 
pagne prochaine. Un plan fuivi d’in- 
trigue occupa les efprits pendant le 
refle de l’hiver. Nous cherchâmes k 
gagner des Partifans, & à fubjuguer 
le? Peuples fans le fecours des armes , 
au moins fans multiplier les horreurs 
de la guerre (a). Un de nos Officiers, 


( a ) On prétend que Paoli recevoit tous 
les mois, par la voie de Livourne huit ou dix 

Tom. 111. F 
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dans un moment de zele , s’imagina 
qu’il pourroit la finir par une feule 
négociation ; il la forma clandeftine- 
ment avec Mathei MaJJ'cJJi, Secrétaire 
de Paoli , ÔC fils du grand Chancelier. 

* Ce jeune homme , dont on auroit dû 
prévoir les malheurs, ébloui par l’idée 
de fe rendre agréable à la Cour , s’en- 
gagea de livrer fon Maître aux Fran- 
çois. Avant que fa trahifon fut confom- 
niée , on lui furprit des lettres qui mi- 
rent au jour cette odieufe trame. Le 
Général, à qui on les montra, le fit 


mille fequins, & qu’il avoir reçu dans le cou- 
ranede l’hiver de 1768a 1769 , cinqmiüe inouf- 
quets de manufaéture étrangère , des bifeuits, 
du b!ed , de la farine , de la poudre , des balles, 
du plomb en laumoo , avec des formes pour 
le mettre en œuvre. On lui avoir offert du 
gros cauon , des mortiers , & promis une con- 
tinuation de fecours. On avoir d’aborl etc 
dans l’indécifion de lui procurer ces reiïour- 
ces; mais après la victoire de Borgo, & les 
affurances données par des Particuliers qui 
atrivoienc de Corfe , on fe livra au delir de 
fufeiterdes obftacles. Il paroit que les engage- 
mens étoient pris pour mettre Paoli en état 
d’armer & de Coudoyer quatre ou cinq mille 
hommes. La dépenfedece Général fe uiontoic 
alors à cinquante mille ccus par mois. 
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arrêter à Corré , & enfermer dans un 
cachot. Bien des gens crurent que les 
fervices de fon pere , & les follicita- 
tions de fa mere le déroberoient à la 
févérité d’un Jugement. On vouloit 
qu’il fût iûfceptible de quelque clé- 
mence , attendu les fédu&ions que l’on 
avoit employées. Paoli, qui l’aimoit fin- 
cérement , promit d’abord à fa mere 
de ne point le faire mourir; mais crai- 
gnant pour lui-même les fuites de l’im- 
punité , il abandonna le coupable k 
toute la rigueur des Loix. Quelques 
mois après fa détention , la Jonte le 
condamna à être étranglé. On le lit af- 
feoir dans la cour du Château , fur un 
fiége auquel étoit attaché un tourniquet 
pour prefler le moment du fupplice. 

La machine ayant cafie au début de 
l’exécution, le Bourreau eut recours à 
d’autres voies, pour procurer la mort 
à fon patient. Le barbare les chercha 
dans les fo.irces même de la généra- 1769» 
tion, mais n’étant pas encore parvenu 
à lui ôter la vie, il prit fon ftylet, & le 
plongea dans la gorge de ce malheu- 
reux, qui n’expira, malgré les tour- 
mens les plus cruels , qu’après avoir 
perdu tout fon fang. On avoit ôté de>? 
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puis quelque temps les fceaux à fou 
pere , qui fut moins affligé d’avoir per- 
du fon emploi , que de voir la famille 
viélime de fa dilgrace. Tous les Fran- 
çois blâmèrent l’auteur de l’intrigue 
terminée par cette catallrophe. Un mo- 
niteur encore plus févere pour lui, ce 
fut l’honnêteté de les fentimens. On 
prit la voie de la perfuaiion pour en- 
gager Paoli à une capitulation qui au- 
roit prévenu le moment de fa ruine. 
L’entêtement de fon orgueil rompit 
toutes les mefures de paix & de con* 
cilia;ion. II ne pouvoit ouvrir les yeux 
que fur le brillant phantôme de fa 
grandeur. Le fouvenir de les avanta- 
ges, les vifites de quelques Seigneurs 
Anglois , les louanges exagérées qu’on 
lui donnoit dans les papiers publics , 
tous ces accompagnemens de la vanité 
confommerent l’aveuglement de fon 
amour propre. Quand on lui repréfen- 
toit l’immenfe lupériorité de l’ennemi 
qu’il avoir à combattre, il répondoit d’un 
air perfuadé , que la France étoit conve^ 
nue avec certaines PuilTances étrangères 
de ne pas dépaffer dans cette entreprife 
un nombre limité de Troupes. Les huit 
bataillons arrivés à Saint-Florent n’é- 


/ 
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toiént à fon avis qu’un Corps dcfliné 
à remplacer les pertes de la campagne. 
De-là il concluoit toujours que les Fran- 
çois n’agiffoient que pour la Républi* 
que de Gènes ; témoin , difoit-il, la mé- 
diocrité des moyens qu’ils avoient 
mis en œuvre. 

; Les démarches de notre Cour dé- 
fcouvrirent la frivolité de ce raifonne- 
ment politique. On envoya une Armée 
en Corfe; le Comte de Vaux, Lieu- 
tenant Général & Grand-Croix de 
Saint Louis , nommé par le Roi pour 
la commander , fe rendit à Baftia (a). 
11 avoit à fes ordres deux Lieutenans 
Généraux ( b ) , trois Maréchaux de 
Camp , & environ quarante batail- 
lons , avec les Légions de Lorraine 8c 
de Soubife, Paoli dut revenir de fon 
erreur à cet appareil de guerre. S’il ne 
perdit pas tout lentiment d’efpérance , 
c’eft que ce fentiment eft le dernier 
à mourir dans le cœur des ambitieux; 
& comme il n’étoit plus temps de re- 


( a) Il arriva à Saint-Florent le 2 d’Avril 
J768. 

». ( b ) MM. de Bourcet & de Boufflcrs. 

' F iij 
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venir fur fes pas , il prit le parti de la ré- 
fifiance, en attendant toujours quelque 
diverfion chimérique. Argent, vivres, 
munitions , rien cependant ne lui man- 
quoit pour le foutien de fes armes. Une 
fource abondante lui fournit au befoin 
tous les moyens de guerre. Avec ces 
extraordinaires fecours , il forma une 
ligne de fortifications dans le Nebbio, 
d’où il fit retirer les perfonnes inutiles. 
Obligé de réveiller le patriotifme dans 
ces circonftances où fon crédit baiffoit 
de jour en jour , il rappella les charmes 
de la liberté à la multitude , & publia 
que la Patrie fe trouvoit dans un dan- 
ger extrême. Une Ordonnance émanée 
de fon Confeil , obligea tous les Na- 
tionnaux de prendre les armes depuis 
feize jufqu’à (oixante ans. Il appuya 
cette loi des refl'orts de la crainte &c 
de l’intérêt, en faifant des promettes 
& des menaces. Les Eccléiiaftiques, 
qui n’avoient pas charge d’ame, furent 
invités à faire fervir à la défenfe com- 
mune des mains deltinées à des fonc- 
tions plus paifibles. Nombre de Moi- 
nes quittèrent leurs cellules , plufieurs 
Prêtres augmentèrent cette foule de 
Çœnobites guerriers. Leur enthou- 
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fiafme pour la Patrie leur tint lieu 
d’exercice , & les mena quelquefois 
plus loin que la valeur. Il ne faut pas 
croire que tous les Eccléfiaftiques fe 
fuflent jettes dans le tumulte des com- 
bats, ni que tous les Religieux euflent 
déferré leur folitude. Je dois cet aveu 
à la vérité de l’Hiftoire , que des Corps 
entiers de Religieux refuferent d’entrer 
dans cette Milice, en dii’ant que, con- 
facrés à la priere , ils n’avoient d’autre 
parti à prendre que de demander an 
Ciel ce qui feroit le plus avantageux 
à la Nation. Paoli raffembla les plus af- 
fidés dans la Cafinca , pour contenir les 
Hnbitans de cette Province, & pour 
couvrir la Pieve de Iloftino qui lui 
fervoit de place d’armes. Ce Général 
fît élever des redoutes, & conduire 
quelques canons dans plufieurs Villages 
fitués fur le penchant d’une liliere de 
hauteur, depuis le ravin de Bevinco, 
jufqu’aux montagnes de Tenda. Olmet- 
ta , la droite de fa pofition , fut occu- 
pée par cinq cents foudoyés , ainfides 
autres Villages , proportionnément au 
local. Il y en avoit jufques dans Sorio, 
üangavino & Sanpietro, qui par leur 
fituation n’avoient cependant qu’une 


Digitized by Google 



\ - . 

'128 Hijloîre des Révolutions 
liaifon très-éloignée avec leur ligne de 
défenfe ; l’autre côté des montagnes 
vers la plaine étoit fous la proteôion 
de Borgo, que de bons retranchemens 
& un détachement de fix cents hom- 
mes fembloient devoir mettre à l’abri 
d’infultes. 

' Toutes refpeftables qu’étoient les 
dcfenfes des Corfes , vu la fituation de 
leur Pays , elles n’impoferent pas ail 
Général François exercé dans le métier 
des armes , & connoiflant à fond le 
genre de guerre propre à la Corfe. Il 
commença par difpofer les efprits en 
fa faveur, en s’abftenant dans fes Or- 
donnances des qualifications qui enflent 
pu blefler la délicatefle de ces Peu- 
ples. Au lieu d’étendre fes menaces à 
tout le Pays fans diftinâtion , il ne les 
adrefla qu’aux Places aux Villages 
couverts de Troupes nationales. Ces 
ménagemens diclés par Ion expérien- 
ce, produifirent un bon elïet fur les 
Corfes , qui n’étoient pas aveugles 
partifans de Paoli. Prévenu que les 
bons efprits même ne ie détermine- 
roient la plupart que par la force , vu 
l’embarras de leur fituation , & la 
crainte des Montagnards , il fe livra à 
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toute l’aûivité de Ton génie j &c fît l’ou- 
verture de la campagne. Tous les Ré- 
gimens difperfés'autour de Bartia , dans 
le Cap Corfe , à Saint-Florent & dans 
le Nebbio, fournis v vinrent occuper 
différons points à portée d’Oletta , 
fixé pour le raffemblement général 
de fes Troupes. Vingt Bataillons afïi- T7 ^ xC 
rent un camp qui embraffoit la baffe 
Tuda & la plaine de Lumio. Les deux 
réferves qui dévoient foutenir l’Armée , 
ou fuivant les circonftances agiroffenli- 
vement fur les flancs de l’ennemi, prirent 
chacune la pofitionqui leur futdeflinée. 

L’une aux ordres du Comte de Marbeuf^ 

& forte d’environ trois mille hommes, 
ayant la gauche, alla prendre porte au- 
deffus de Biguglia fur la hauteur du 
Bevinco ; l’autre , conduite par le 
Marquis d’Arcambal , & compofée de 
deux mille , le plaça en avant de la 
droite dont elle devoit garantir la com- 
munication. Aux approches des Fran- 
çois , les Corfes refluèrent dans le 
Nebbio , où les plus grands événe- 
mens alloient arriver. 

Paoli & fon frerefe rendirent AMu- 
ratto , pour obferver nos entreprifes. 

Les deux Armées étoient pour ainfi 

Fv 
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dire en préfence ; il n’y avoit entre 
leurs portes refpeêlifs que le ruifleau 
d’Olmetta. L’objet principal de M. de 
Vaux étoit la pofl’eflion de San-Nicolao. 
Ce Général voulut auparavant , par 
des mouvemens oppolés , dirtraire les 
Corfes des endroits où il devoit frap- 
per des coups décirtfs. On exécuta les 
diverfions avec la même harmonie qui 
régnoit dans Penfemble du projet. Le 
Le 4 Mai. Comte de Marbeuf pafl’a le Bevinco à 
l’entrée de la nuit ; il vint camper à 
Ortale , & porta fur le Go!o fa Cava- 
lerie, foutenue par trois cents hommes 
d’infanterie , qui prirent porte au pont 
de ce fleuve. La Bocca SanrJoanne 
fut occupée par le Marquis de Cau- 
penne , qui, avec fon Régiment de 
Languedoc , délogea les ennemis de la 
fommité au bout de cette montagne ; 
enfuite il fe mit en mefure de defeendre 
fur Olmetta , d’où il pouvoit décou- 
vrir l’Armée , & en être apperçu. Des 
portes furent établis fur les hauteurs 
entre la baffe Tuda & la Bocca Sant- 
Joanne, avec ordre d’y allumer & d’y 
entretenir grand nombre de feux. Cette 
rufe fouvent pratiquée, & toujours 
avec fuccès , fervit à M. de Caupenne ^ 
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& concourut avec d’autres caufes à la 
fin qu’on s’étoit propofée. 

.Tandis que les faillies marches 6 c Le y de 
les fignaux trompeurs par-tageoient l’at- Mai au 
tention des Infulaires , notre Armée fit f oint u 
un mouvement général fur trois co- *° Ur * 
lonnes, chacune avec de l’artillerie, 

6c toutes trois appuyées d’un Corps de 
feize Bataillons, conduits par le Mar- 
quis d’Efcouloubre. L’ordre portoit de 
parvenir fur la crête des hauteurs , pour 
fe réunir 6c enibrafler les Villages qui 
ne fe feroient pas rendus.. Le Marquis 
d’Arcambal prit fa direction entre la 
Pievé 6c Rappaüé, écarta fucceflive- 
ment tous les ennemis portés en divers 
endroits de fa route. Les manœuvres 
qu'il fit fur leurs flancs, 6c Je feu de 
fon canon les forcèrent de quitter la 
Pievé. Continuant fa marche, il arriva 
fur les hauteurs, 6c prit les débouchés A midi, 
de Tenda. Les autres colonnes défilèrent 
entre Rapallé 6c Vallécalé ; la fécondé, 
aux ordres du Marquis de Boufflers, 
repou fia de porte en porte les Nation' 
naux. Une de leur divifion fit mine de 
réfifter à la troifieme colonne ; mais le 
Chevalier de Viomefnil qui la çondui- 
foit , emporta l’épée à la main la re-* 

Fv i .. . • J 
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doute où ils vouloient faire réfiftance.’ 
Ce Chevalier paffa le Bevinco , &s’em- 
para de Bigorno , tandis que le Comte 
de Wargemont , que le Marquis de 
Boufflers avoit envoyé fur fa droite, 
occupoitavec fa Légion les hauteurs 
intermédiaires. 

Lês ennemis potiffés ainfî de toutes 
parts, abandonnèrent précipitamment 
Villages, redoutes, munitions, artil- 
lerie. Paoli , tout éperdu , laifTa pour fe 
fauver à travers les rochers , fon cVe- 
val & fon porte-feuille à Murato. On 
vit dans fes papiers le fond qu’il fai- 
foit fur fes difpofitions défensives, ôc 
combien fes efpérances furent trom- 
pées. Ce n’eft pas que fa pofition rie 
fût bonne , mais il n’avoit ni alliez de 
Troupes, niaffez de connoiffance mili- 
taire , pour en tirer avantage. Cette 
journée fut décifive pour fa gloire &t 
pour fa fortune. Dès qu’on tient une 
fois les fommités du Nebbio , la con- 
quête de la Corfe n’eft plus un objet 
incertain. Il eft étonnant que Paoli n’ait 
pas cherché des moyens plus efficaces, 
& n’ait pas mieux défendu ce pofle, 
qui de voit faire îe début de la campa- 
gne , & duquel fes deûinées dépen- 
doieat. 



, de Corfe , L i V. "X. 1 3 

Les Opérations fubordonnées , ou 
relatives à la- manoeuvre générale, Te fi- 
rent avec la même promptitude &. 1er 
même fuccès. Borgo tomba entre les 
mains du Comte de Marbeuf. La cava- 
lerie de ce Commandant alla jufqu’att- 
delà du Golo faire des prifonniers ÔC 
porter l’épouvante dans la Cafinca. 

Le Comte de Narbonne qui com- 
mandoità Ajaccio, ayant fournis Alatta , 
■vint camper au Monte-Nebbio ,en face 
d’AfFa , qu’il livra aux flammes. Il rata 
Appieto & Mezzana. Les ennemis alors 
vinrent au devant , & fe mêlèrent avec 
les Volontaires de Perès , qui pour les 
attirer , leur a voient prélenté la crofl’e 
haute , en ligne de bonne intelligence. 
On en vint à des exhortations ; Perès 
perfuadoit fes Compatriotes. M. de 
Cafa , Officier françois , cria , vive la 
France; un Chef national , vive la Pa- 
trie. On fe fépare, & dans un inftant , 
les Paoliftes fupérieurs en nombre , 
renverfent morts quarante - quatre 
Corfes de notre parti , lefquels for- 
moient cette Compagnie de Volontai- 
res. Le Comte de Narbonne venant 
au fecours , fit tirer quelques volées de 
canon 1111 les ennemis qui bordoient la 
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crête des hauteurs au nombre d’envi- 
ron douze cents. La terreur les faifit ; 
ils fe diffiperent. Ottavlo Colonna , 
Lieutenant- Général de Paoli , qui vou- 
loit communiquer fon courage aux 
fuyards, ne put jamais parvenir à les 
rallier. Ne voyez vous pas, lui répon- 
doienl-ils, que le canon avance. Ils ne 
tenoient pas contre cette machine d’é- 
pouvante & de dedruttion. La Bala- 
gne fut entraînée par les menaces de 
M. de Luker, Colonel de Bourgogne, 
qui commandoit à Calvi. Cet Officier , 
avec M. de Geoiîïe ton Lieutenant-Co- 
lonel , préfentant les horreurs de la 
guerre à Calenzana & à Monte-Mag- 
giore , empêchoient les Balanois par 
plufieurs expéditions de fe porter au 
iecours du Nebbio. 

La patience des Soldats fut égale à 
leur courage, dans un Pays où, l’une 
ed auffi nécefTaire que l’autre. Ceux 
qui font en état d’apprécier les actions 
militaires, & d’en faifir le véritable ef- 
prit , louent beaucoup la maniéré dont 
les Commandans des colonnes & des 
autres Corps exécutèrent une marche 
ouverte à tant de périls , combattue 
par tant de difficultés. Malgré ces dan- 
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"gers & ces obflacles , il y eut peu de 
fang répandu ; nous ne perdîmes fur la 
totalité de nos Troupes que huit hom- 
mes &: deux Lieutenans ; on ne compta 
qu’un Lieutenant & feize hommes de 
bleffés. La perte des Infulaires fut.aufli 
médiocre; on leur fît de même peu de 
prifonmers, parce qu’ils fe débandèrent 
6i s’enfuirent , après quelques mo- 
mens de combat. D’ailleurs il étoit 
difficile qu’on en fît beaucoup en des 
"Cndroits où tout favorifoit la fuite du 
vaincu , & où l’homme qui venoit de fe 
"battre , pouvoir, en cachant fon arme, 
rentrer auffi-tot dans la clafTe de fim- 
ples Citoyens. 

• Maître du Bevinco & de plulieurs 
portions avantageufes , le 'Général 
Trançois put attaquer Lento avec moins 
de difficultés. Il y marcha, accompa- Le 7 «» 
gnédes Volontaires & de tous les Gre- matin, 
nadiers & Chaffeurs qui étoient aux 
ordres du Marquis d’Efcouloubre. On 
n’y trouva plus d’ennemis en arrivant; 
la Légion de Soublfe qui avoit fait l’a- 
vant-garde les avoit diffipés par des 
décharges vigoureufes , dans une def- 
quelles M. du Ferrier ftgnala fa valeur. 

'Tandis q\ie la tête de l’Armée avançoit 
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fur Lento , le Marquis de BoufHerS 
gardoit & fortifioit le Camp de San- 
Nicolao , pour être là comme d’un 
point central à portée de foutenir les 
divers rayons 6t mouvemens de nos 
Troupes. Elles exécutèrent dans les 
«nvir-ons deux expéditions néceflaires 
à la l'olidité de la grande entreprife. 
M. Durand Dogni , Major du Régi- 
ment de Rouergue , fe rendit maî- 
tre de- la Bocca - San - Jacomo , do- 
minant fur une partie de la Vallès 
d’Oftricony , qui ert regardée comme 
la clef de la Balagne. Sanpietro & San- 
gavino cédèrent aux armes du Baron 
de Viomefnil & du Marquis, d’Arcam- 
bal. Les Paoliftes y lâchèrent pied , 
dès qu’ils virent ces deux Colonels 
marcher contr’eux, l’un par le Pays 
plat avec fa légion , l’autre par la crête 
des hauteurs avec fa rélerve. Ces 
deux Villages affis fur le penchant des 
montagnes qui bordent la plaine du 
Nebbio , a voient perdu la moitié de 
leurs forces depuis le renverfement des 
redoutes. 

de Grand nombre de Corfes déterminés 
Te rallièrent le lendemain pour recou- 
vrer San- Jacomo, èc s’avancèrent d’iu* 
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pas intrépide jufqu’aux pieds des re- 
tranchemens. Durand Dogni foutint 
leur attaque impétueufe julqw’à l’arri- 
vée d’un renfort, par le moyen duquel 
il attaqua les Corfes à Ion tour , leur 
tua du monde , & les mit en fuite. Le 
luccès de ce combat qui dura trois hetfc 
res fut glorieux pour Dogni , & fit con- 
noître M. du Rodois , Lieutenant au 
Régiment de Rouergue. Ce dernier 
n’ayant que vingt-lix hommes , s’étoit 
maintenu pendant toute l’aélion fur un 
rocher afTailli vivement par plus de 
trois cents Corfes. La fermeté qu’il 
montra eft digne d’être louée. Je me 
fuis propofé de célébrer le mérite par- 
tout cii je • le rencontrerois , fans dil- 
îinélion de grade. 

Sentant les conféquences de leurs 
pertes , les Corfes redoublèrent , pour 
les réparer , de courage & d’efforts. 

Les voilà qui rentrent dans les gorges. Le 8 de 
& parviennent jufqu’aux fommités qui 
"tiennent à la montagne de Tenda. Les 
Volontaires de l’Armée effuient leur, 
première attaque; mais quatre Com- 
pagnies de ce Corps, commandées par 
M. Blanchart , Capitaine du Régiment 
de Languedoc les culbutent. Battus fie 
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pourfuivis , ils tâchent de regagner le 
pont. MM. de Wargemont 8c d’Efcou- 
loitbre , auffi-tôt placés fur les deux 
fommités qui le dominent , les écrafent 
par leur feu plongeant de ces hauteurs 
parallèles. Les Corfes veulent fuir , 

& ne trouvent point d’iffue. Gentiii, 
dans la vue d’augmenter leur valeur, en 
leur ôtant la reffource de la fuite , avoit 
fait barer l’extrémité du pont. Un Corps 7 
de Déferteurs allemands leur oppofe la 
bayonnttte au bout du fufil. Défefpérés 
de cet obftacle, ils deviennent la proie 
des François. La Légion de Soubife 8c 
quatre Compagnies de Grenadiers 8c 
Chaffeurs, commandés parM.de Fau- 
vre, Capitaine des Grenadiers de Cham- 
pagne , les attaquent de plain-pied , 8c 
en font un carnage affreux. Ceux qui 
échappent aux armes des vainqueurs, 
trouvent leur tombeau dans le fleuve 
qui les emporte. La nuit feule fauva 
trois ou quatre cents de ces Nation- 
naux , en mettant fin au combat qui 
leur coûta cinq à fix cents hommes. 

On n’eftima notre perte qu’à cinquante 
hommes , même en comptant lesbiefles. 

M. de Ségur, les Chevaliers de Che- 
mifot 8c de Befons , Officiers de dif- 
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tinâion , & du nombre des morts , 
furent univerfellement regrettés. 

Cette journée caufa parmi les Corfes 
nne confternation générale. Nous en 
profitâmes pour avancer nos conquêtes. 
Les Marquis de Boufïlers & d’Arcam- 
bal ayant joint leurs forces , gagnèrent 
Pietra-Alba, dont la foumiflion en- 
traîna prefque tome la Vallée d’Oftri- 
cony , &: particuliérement Novella , 
qui de ce côté ouvre la Balagne. Leur 
expédition étant finie, le Marquis d’Ar- 
cambal s’étendit par échellons, depuis 
Pietra-Alba , jufqu’à San-Nicolao , afin 
de couvrir tout le flanc des Villages 
fournis , & de tenir en refpeft l’entrée 
du Niolo. Le Marquis de Boufîlers en 
fépara fon Corps de Troupes , pour 
combiner fes mouvemens avec ceux 
de l’Armée , qui après avoir afiuré fes 
derrières , alloit pénétrer dans l’inté- 
rieur. 

Elle pafla le flanc fur deux colonnes, 
l’une à Ponté -Novo, & l’autre fur un 
pont que l’on jetta au-deffus. Sa mar- 
che fut tranquille jufqu’à Paftoreccia , 
où fix cents Corfes oferent l’arrêter ; 
mais le Chevalier de Viomefnil , qui 
formoic l’avant garde de la gauche^ 


Le 10 de 
Mai. 
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les mit en fuite ; & les pouffant de' 
montagne en montagne , leur caufa 
tant de frayeur , qu’ils ne firent aucune 
réfiftance à Merofaglia , chef-dieu de 
, Roftino, & comme une de leurs places 
fortes. Tout fe diflipoit devant le 
Comte de Wargemont, qui comman- 
doit l’avant - garde de la droite , & 
Corté fe fournit en voyant les Vain- 
queurs. Paoli qui en étoit forti la veille , 
y avoir laiffé trente hommes , lefquels 
L« »i de le rendirent à compofmon. A peine 
JWai- entré dans cette Ville , le Comte de 
Vaux s’empreffa d’y faire ouvrir les 
prifons , où plufieurs malheureux lan- 
guiffoient dans les fers. Le Palais du 
Général Paoli excita la curiofité , & 
donna lieu à des réflexions. On y trouva 
fur une table de nuit le Prince de Ma- 
chiavel marqué au chapitre le plus fa- 
vorable aux defpotes. 

Les divifions chargées de coopérer 
t au même but , y concoururent toutes 
en même temps avec une précifion , 
qui , fans la fageffe du plan , & l’ha- 
bileté des Chefs , auroit été regardée 
comme impofiible. Lorfque Paoli per- 
doit fa Capitale , le Comte de Marbeuf 
a voit brûlé une partie de Vignalé , pou*; 
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punir la réfiftance des Habitans, & le 
Couvent de Lucciana , pour réprimer 
l’obftination des Religieux. Ayant lailfé 
garnifon à Borgo , le Comte étoit en- 
fuite allé forcer le pont^uGolo à La- 
gabenedetto , abattre les redoutes des 
ennemis , & avoit pénétré jufqu’à Sant- 
Angello , pour lier fa pofition avec 
celle de l’Armée. Il campa fur la mon- 
tagne de ce nom , & reverfant d’un côté 
fur la Cafinca , de l’autre fur le Kof- 
tino , il entraînoit tous les environs. 

Du côté d Ajaccio, M. de Narbonne Le^Maîj 
étoit venu former fur les hautenrs de 
Mortello un nouveau camp inattaqua- 
ble. Ce Général détacha de fa réferve 
le Chevalier de Virieux & M. de Ca- 
bannes. Le premier s’empara d’Ap- 
pieto, Sc tous deux prirent enfemble 
le Couvent de Mezzana , deux polies 
à deux lieues du camp , bons à être 
défendus , & que les ennemis n’aban- 
donnerent que faute de combat tans. 

Après cette expédition , l’on continua 
h voie de l’intrigue les coups de 
vigueur. Nos Troupes brûlèrent divers 
hameaux & villages , où les Eglifes 
& les maifons de nos Partifans furent 
IQujours refpeétées, Ainft le Comte de 
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Narbonne amena de force , ou par 
négociation les Pieves voifinesà obéil- 
fance. Celle de Cinarca, par fa fou- 
rni flion , le mit en état de marcher avec 
lïireté en avant dans toute fa partie gau- 
che. 

En Balagne, MM. de Luker & de 
Geoffre livroient Montécalé aux flam- 
mes , & contenoient lesBalanois par plu-» 
fleurs combats. Ces Officiersfurent mal-, 
heureux dans une occalion où ils perdi- 
rent quatre-vingts hommes en faifant re- 
, raite. Nulle part cependant où les bran- 
ches du projet aient fufpendu le mouve- 
ment général. Un accord fi parfait en- 
trainoit la foibleffe , intimidoit l’obfti- 
nation, fixoit l’incertitude. Inftruit par 
l’exemple de fes voifins , le Niolo cbafla 
Clément Paoli , & reconnut l’autorité- 
du Roi. La Balagne, qui chanceloit de- 
puis long-temps , fortit enfin tout-à-fait 
. de fes irréfolutions , & pofa les armes. 

Lez} Mai. f ut Marquis d’Arcambal , qui 
ayant eu l’adrefle de la déterminer à 
ce changement , porta la même influen- 
ce dans l’Ifle Roufle. Il y conduifit un 
détachement jufqu’à une petite diflance 
de la fortereffe. Réfolu d’abréger les 
voies de l’intrigue , en faifant un çoup, 
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hardi , il alla fe préfenter devant la 
place; on lui en ouvrit les portes; il 
entra fans fuite. D’abord un bruit con- 
fus s’éleva parmi les Nationaux , lors- 
qu'ils le virent à leur diferétion ; mais 
il leur en impofa par un air de 
confiance &: d’autorité , appellant 
chaque Chef par fon nom , leur 
difant qu’il avoit préfervé leur Vil- 
lage , leur famille , leurs biens des ra- 
vages du feu , & de la fureur des Sol- 
dats. Subjugués par fes difeours , ils fe Le 24 Mai; 
rendirent tous au nombre de trois 
cents, & firent entrer avec acclama- 
tion les Troupes du Roi dans la place. 

Elle renfermoit trente canons , dont 
la moitié de fonte , avec une grande 
quantité de munitions de guerre & de 
bouche. Ayant mis garnifon dans cette 
forterefle, & puis dans i’Algayola , le 
Marquis d’Arcambal retourna à Belgo- 
dere avec une partie de fa réferve, 
pour affermir la révolution. 

Dès que M. de Blaignac eut porté 
Cette nouvelle à Corté, & que par-là 
elle fut parvenue au Comte de Nar- 
bonne , le Comte leva fon camp de 
Mortello, & l’affit à la Serra di Ca- ^ 

yone. La nouvelle pofition ne pouvoit j u j, n * 
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être meilleure ; on occupoit au centre 
de la gorge qui conduit à Bogagnano 
le mamelon très-élevé qui la menace; 
Une ancienne redoute de Maillebois 
renoùvellée défendoit le front , & les 
ailes étoient inaccelfibles. Cependant 
Clément Paoli , qui du Niolo avoit 
gagné Vico , tenta , avec huit cents 

io Juin. 

hommes , de forcer la ligne gauche de 
M. de Narbonne , tandis qu’un autre 
détachement de trois cents Corfes atta- 
quoit fa droite. Ces Nationaux donnè- 
rent des preuves de leur courage ; mais 
ils échouèrent dans leur entreprife; 
L’Armée campoit alors la droite à Cor- 
té, ayant le Tavignano devant le front 
de fon camp. M. de Vaux ne fit dans 
cette Capitale que le féjour néceffaire 
pour régler fes nouvelles direélions de 
convois , & fes nouveaux plans de 
communication &l de fubfilîance; après, 
il s’avança vers les montagnes de Vi- 
vario, oit Paoli s’étoit retiré avec cinq 
à fix cents hommes , qui vouloient par- 
tager l'a deftinée. Le parti qu’ils prirent 
pour arrêter la fupériorité de nos for-- 
ces , fut de s’étendre fur les premières 
fommitésdu Vecchio, au pied duquel 
coule un gros ruiffeau de même nom , 

efpece 
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efpece de torrent encaifle. Ils furent 
attaqués fur trois points par le Comte Le f 
de Wargemont , le Chevalier de Vio- Juin 
niefnil 6e M. du Bayet, Lieutenant- inat ' Q * 
Colonel, qui paffa le torrent à gué, 
ayant de l’eau jufqu’à la poitrine. L’a* 
vantage du lieu devoit balancer long- 
temps le fuccès des trois attaques ; 
mais les Corfes, plus foigneux de for- 
tifier leur front, que leurs flancs & leurs 
derrières, ne purent tenir contre les 
difpofitions des colonnes qui les enve- 
loppoient de toutes parts. A peine eu- 
rent-ils efluyé le premier feu de la Lé- 
gion de Soubife , qu’ils s’enfuirent au- 
delâ de Vivario, où le Général Paoli 
lesavoit prévenus félon fa coutume. 

L’Armée en mefure de foutenir les 
attaques, arriva fur les bords du Vec- 
chio , rétablit un pont de pierre que 
les ennemis avoient rompu , 6e conti- 
• nua fa marche. Une cinquantaine de 
Payfans Corfes , affis dans les champs 
près du chemin , virent patfer le Géné- 
ral 6e les Troupes du Roi fans fe lever, 
fans donner aucune marque derefpeft 
ni de crainte. M. de Vaux qui connoif- 
foit la ruftique fierté de ces Monta- 
gnards, diffimula leur faute ; mais il 
. Tom, ///, G 
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leur fît dire par les Pores des Com- 
munes , qu’ils appriflent à être plus 
refpeftueux envers les Officiers du 
jloi , de peur d 'encourir les peines 
dues à leur inconlîdération. Parvenu au 
Village .de Gotti di Vivario , ce Géné- 
ral fut étonné de voir à les pieds un 
Corfe implorer fa clémence. C’étoit 
celui qui l’avoit blefl'é au bras il y 
avoit trente~ans , & qui s’étoit vanté 
cette fois de lui porter un coup mor- 
tel. Inflruit de fes mauvaifes intentions, 
M. de Vaux ne lui fît dans ce moment 
aucun reproche; il lui parla avec bonté, 
lui donna une fomme d’argent , &: fit 
dillribuer des fecours à fa famille, 
montrant à ces Peuples que la religion 
ne permet pas d’autres vengeances* 
qu’une ame bien née n’en peut goûter 
de plus douces. 

Tandis que l’Armée partoit de Corte 
pour Vivario , le Baron de Viomefnil 
& le Marquis ‘de Caupenne s’avan- 
çoient fur le Fiumorbo ; le premier 
avec la Légion de Lorraine , le dernier 
avec quatorze Compagnies de Grena- 
diers & Chafleurs de la réferve de 
Marbeuf. Ces deux détachemens dé- 
voient agir de concert , & pénétrer par ' 
la Vallée de Lorbo. Leur diverfion 
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avoir pour objet de foumettre toutes 
les Pieves des montagnes qui vertent 
fur la plage d Aleria de menacer les 
chemins par ou le General Paoli pou- 
voir gagner Porto -Vecchio. Ghifl'ony 
voyant que le Pays alloit être pénétré 
de tous les côtés , prit le parti de fc 
fqumettre. La reddition de ce Village 
détermina le Général François à traver- 
ser les Foces de Bogagnano , très-fuf- 
ceptibles d’être défendues. Les ayant Le 6 Juin, 
paffees fans obflacle , il alla camper en 
avant du Village du même nom que 
les Foces , où M. de Narbonne arriva 
avec un détachement de fa divifior*. 
L’entrevue de ces deux Généraux la 
réunion de leurs Troupes, la combi- 
nai ton de leurs projets , formèrent l’é- 
poque qui affura la conquête de l’au- 
delà des monts. 

Le Général Paoli réduit au défefpoir, 
fc hâta de quitter fa Patrie , où il ne 
voyoit que des débris de fa puiflance. 

Laiflant Abattucci à la tête -des Natio- 
naux, qui tenoient encore les armes, il 
fe fauva de Baftilica fur Quinza , & de- 
là fe rendit à Porto- Vecchio avec Clé- 
ment fon frere , quelques autres Chefs, 

& une centaine de Corfes attachés à fa 

Gij 
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perfonne * on à (es richefles. Ces fu« 
gitifs confièrent leur fort à deux bâti- 
mens , portant pavillon Anglois , qui 
mouilloient à Porto - Vecchio. Ce- 
Lei3 Juin, lui des deux fur lequel Paoli s’embar- 
qua fans efcorte , mit à la voile féal 
avant le jour. Il s’y étoit fait pratiquer 
une niche dans le doublage, craignapt 
la vitite des fchebecs du Roi , qui 
étoient à l’ancre dans le Golfe. , 

Cet ancien Général des Corfes fut 
tranfporté à Livourne, d’oii, quelques 
temps après, il pafla en Hollande, & 
de-là à Londres , où il fe trouve ac* 
tiiellement. Ses partifans & fes enne- 
mis ont été extrêmes , les uns dans 
leur haine , & les autres dans leur en- 
thoufi3fme. On a vu par la fuite de 
l’Hidoire , qu’il croit beaucoup moins 
Capitaine que politique. Au defaut de 
bravoure, il fubftituoit l’art d’en mon- 
trer. Feignant de chercher le péril au 
commencement d’une attion , il trou- 
voit toujours des amis diferets , qui 
arrêtoient fon ardeur, & le fupplioierît 
1 de ne point expofer fa Vie à laquelle te- 
iloit le deftin de la Nation. Quoique ti- 
mide dans le combat , il étoit hardi 
dans le confeil , U ferme dans fes pro- 
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jets. On peut dire qu’à l’exemple d’Au- 
gufte , il n’étoit pas dénué de ce cou- 
rage qui fait braver la mort , laquelle 
au milieu des faâions , fe préfente à 
un Chef de parti fous tant de faces dif- 
férentes. Si ne pouvant plus maintenir 
fon Pays dans la liberté dont il pféten- 
doit être le reftauTateur , il fût mort les 
armes à la main à la tête de fes Com- 
patriotes, il pafTeroit pour un Héros. 
S’il fe fût accommodé avec la France , 
& que renonçant à toute condition 
avantageufe pour lui-même , il eût fa- 
crifié à l’avantage de fon Pays fes em- 
plois & fon autorité , plus chere à un 
ambitieux que la vie même , on le re- 
garderoit comme un grand homme ; ce 
noble & fublime défintéreffement l’eût 
mis dans l’efprit des Nations à côté de 
ces fameux Grecs qui ont tout fait pour 
le bonheur de leur Patrie; mais l’envie 
de perpétuer fon gouvernement fut fa 
première raifon d’Etat , 6c il préféra 
toujours fa grandeur perlonnelle à la 
liberté de fa Nation. • 

La fuite de ce Général rompit tous 
les liens de fon adminiftration; fes par- 
tifans fe difperfererit & fe fournirent; 
toutes les Pieves vinrent à l’obéidance, 

G iij 
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jufqu’à celle de la Rocca. M. de Nar- 
bonne campoit toujours à la Serra di 
Cavone. La réferve de Marbeuf & 
celle d’Arcambal gardant leurs ancien- 
nes portions , attendoient le dénoue- 
ment de la campagne. M. de Vaux 
parcourut l’au-delà des monts jufqu’à 
Sartene, dont la • foumiffion acheva la 
conquête de l’iflè. Alors ce Comte re- 
joignit Ton Armée àu camp de Bogaa- 
nano, & l’ayant reconduite à Corté , 
la fit entrer, ainfî que les diviiions, 
dans des quartiers de cantonnement. 
Le Duc de Lauzuh fut chargé de porter 
à la Cour la nouvelle de la conquête 
de l’ifle, qui n’avoit coûté aux Troupes 
du Roi que trois cents hommes, tués 
ou bleffés. Une chofe honorable pour 
le Général, Si peut-être unique, c’eft 
que dans une guerre de cette nature, 
où il y eut tant d’occafions de défor- 
dres, aucun François, ni aucun Corfe 
ne fut puni de peine capitale , tant la 
difcipline fut exactement qiaintenue 
dans les TYoupes depuis le commence- 
ment jufqu’à la fin de la campagne. 

Le rctabliffement de la tranquillité 
fit naître de grandes vues & des pro- 
jets utiles'; on réloiut de bâtir des Forts 
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de rendre les chemins praticables , & de 
percer de nouvelles routes, Ce fut par 
le plan de ces travaux que l’on marqua 
le début de l’adminift ration. M. de 
- Vaux qui avoit fait ces fpéculations 
fur le phyfique, en parcourant le Pays 
avec M. de Bourcet , donna l’impul- 
fon aux caufes morales , d’oii pouvoit 
réfulter le changement des cœurs. Les 
• Corfe? furent défarmés ; on leur défen- 
dit le port &i l’exercice des armes , qui 
enflent été funefles entre les mains 
fur tout de la haine & du fanatifme. 
Dans l’ébranlement oit étoient les ef- 
prits , les Corfes Paolilles fe distin- 
guant des Corfes François, il falloit 
veiller fur les fureurs de la difcorde 
qui fe débattoit dans fes chaînes. Après 
avoir arrêté les bras, on fixa les volon- 
tés inconftantes par un lien facré. L’or- 
dre de prêter ferment de fidélité au 
Roi fut exécuté dans toutes les Pieves 
avec d’impofantes cérémonies. A cette 
époque furent remplis les defirs de 
tous les Corfes, libres de confulter leurs 
propres fentimens. Ils fe virent fous 
la domination à laquelle leurs ancêtres 
avoient tant fouhaité d’appartenir, à la 
PuilTance la plus en état , & la plus à 
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portée de les rendre heureux. Affran- 
chi de l’anarchie, leur Pays ne fera donc 
plus à la merci des événemens ; il ne fera 
plus expofé à devenir la proie de quel- 
ques illuftresavanturiers, comme le Ba- 
ron de Neuhoff, qui , tentant fortune 
par-tout, y effaya durant quelques mois 
la couronne fur la tête , ni agité par 
l’ambition de quelque Grand Homme 
femblable au Maréchal de Saxe '(.*), 
qui , voulant régner quelque part , dé- 
voré de cette envie, rêva un jour de fe 
faire Roi de Corfe. Cette Tfle , qu’ont dé- 
folée tant de guerres &c de révolutions, 

Î tourra écouter d’autres voix que cel- 
e de la douleur , jouir du repos, & 
former des deffeins pour l’avenir. Déjà 
mille bienfaits de nature diverfe y an- 
noncent la magnificence du nouveau 
Souverain. A peine cet augulte Prince 
en eut-il la poffefîion , qu’il y déploya 
fa clémence & fa générofité. Tous les 
crimes connus avant la réduftion de 
la Corfe, excepté la conjuration d’O- 
letta, échappèrent au châtiment par 


(fl) V. M. Thomas, EiTais des Eloges, 
troilieme vol. pag. 6 y. 
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clés lettres d’abolition , & s’effacèrent 
dans un éternel oubli. Les grâces pro- 
diguées à plufieurs Citoyens, portèrent, 
dans les cœurs flétris par l’opprefîicnr, 
le germe de l’émulation & de l’eipé- 
rance. Des Prêtres nationaux furent 
promus aux Prclatures, qu’ils n’ofoient 
pas même envier, &C dont ils étoient 
éloignés par d’humiliantes exclufions. 
La Nobleffe s’éleva de fes ruines aux 
honneurs & aux prérogatives de ce 
rang diflingué. Le Commerce tiré de 
fa langueur , promit à l’induftrie les 
tréfors de l’opulence. Deux fieges d’A- 
mirauté, l’un à Baflia, l’autre à Calvi , 
offrirent pour cela une proteûion affu- 
rée. Baflia voyoit déjà dans fes murs 
le fan&uaire de la Juflice \ un Confeil 
Supérieur, préfidé par l’Intendant (a), 
compofé de douze Confeiïlers, mî>par- 
tie François & Corfes. Afin d’étendre 
cette faveur, la plus grande pour un 
Peuple fenfible , l’on forma dix Sièges 
de Jurifdi&ions Royales dans les en- 
droits principaux , ayant des traitemens 
de la Cour , ainfi que le Confeil Supé- 


< t 

(a) M. Chardon, Maître des Requêtes. 
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1 5 " 4 Hifioire des Révolutions 
rieur , & obligés comme le premier 
Tribunal de rendre la Juifice gratuite- 
ment aux Peuples. On attira les Etran- 
gers par des privilèges. Dans la vue 
d’accroître la population, le Roi céda 
line partie de ion Domaine aux Com- 
munautés 6c aux Provinces, à la charge 
de le cultiver convenablement. S’il prit 
les dehors de la lévérité à l’égard de 
Ceux qui' laifleroient leur terrein in- 
culte , ce fut afin d’animer par la 
crainte ceux que l’efpérance ne tou- 
cheroit pas. Les impoûtions y fu- 
rent ménagées , pour accoutumer in- 
fenfiblement ces Peuples à fiipporter 
les charges publiques. On n’exigea 
qu’une lubvention modique , afin de 
laifler refpirer la Nation de fes pertes. 

Ces traits de bienfaifance excitèrent 
l’enthoufiafme de la Nation ; mais fon 
bonheur fut empoifonné par les Ban- 
dits, ces fléaux de leurs Pays , ces ty- 
rans de leur Patrie. Le Comte de Mar- 
3770. beuf en délivra la Corfe, bien fiirchar- 
géede ce nouveau malheur ; il les chalfa 
d’en-deçà les monts , &t les fit pourfui- 
vre au-delà par le Chevalier de Virieu 
&par M. de Sionville; on y diffipa la 
Troupe des Ramfioni 6c celle du Curé 
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deGuagno. Honnête homme d’ailleurs, 
ce malheureux Piètre avoit cède à l’a- 
mour d’une liberté chimérique. On lui 
avoit dit que Paoli alloit retourner plus 
puillant , &t enlever aux François leur 
domination. Une li abfurde nouvelle 
trouva créance dans l'on efprit , 6c telle 
fut fon erreur, qu’il y facrifia les de- 
voirs de Ion état , 6c les douceurs de 
fa retraite. t 

L’expulfion des Bandits foulagea la 
Nation qiii gémifîoit de leurs ravages. 
Affemblée à Baflia, elle s’efforça d’ef- 
facer le fouvenir de leurs dél'ordres , 
en* exaltant elle-même fon amour pour 
fon nouveau Maître. Occupée de fa 
reconnoiflance, elle imagina de confa- 
crer par un monument le jour où la 
Corle avoit été incorporée à fon em- 
pire. Une médaille frappée avec goût 
fut le moyen que Ion zele inventa pour 
en perpétuer la mémoire. Elle délira 
de pouvoir la préfenter au Monarque 
par trois Députés , membres de la Con- 
ïîilte ; les vœux furent portés aivt, 
pieds du Trône. Le Roi agréa la dé-% 
dicace , approifva la députation , 6c les 
Députés le rendirent en Cour. M. Ste- 
phanini , Evêque de Sagone , reprélen- 
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toit le Clergé de Corfe; M. Maffei, 
Chevalier de Saint Louis, l’Ordre de la 
tlli. Nobleffe , 6c M. Giubecca le Tiers-Etat. 
Le jour fixé pour leur préfentation, 
l’Evêque de Sagone que conduifoit 
le Minière de la guerre , fuivi des 
autres Députés, accompagné des Gé- 
néraux, des Colonels, des Officiers qui 
avoient fait la guerre de Corfe , & de 
plufieurs Particuliers , eut l’honneur 
d’être admis à l’Audience du feu Roi , 
& de lui prononcer en Italien un Dif- 
cours auquel tous ceux qui étoient 
un peu verfés dans, cette langue, applau- 
dirent. La Cour étoit ce jour-là nom- 
breufe & brillante. Le Roi avoit auprès 
de fon augufte perfonne les principaux 
Officiers de la Couronne & les Grands 
de l’Etat; enfuite, l’Evêque de Sagone 
adreffa à Monfeigneur le Dauphin, 
aux Princes & aux Princefles de la Fa- 
mille Royale des difcours différens, 
mais analogues au fujet. 

Après avoir admiré les monumens 
de Paris , & l’efprit de fociété qui en fait 
aimer le féjour , les Députés retournè- 
rent dans leur Ifle , conlblés des bien- 
faits du Roi. Le Miniftre de la Guerre 
gagna leur confiance ; tous les gens 
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en place, & les Généraux qui avoient 
commandés en Corfe leurfirent accueil, 
& les charmèrent par leurs noblesprocé- 
dés & par leurs maniérés gracieufes. 
Ces honnêtetés , qui envers de (impies 
Etrangers, n’euflent été que l’expref- 
(ion de l’urbanité françoife, marquoient 
des fentimens plus particuliers peur les 
Députés d’un Peuple aggrégé au même 
Empire. Leurs Compatriotes , qui ont. 
dû avoir appris le fuccès de leur dépu- 
tation , n’auront pu fe diflimuler qu’on 
ne les traite comme les enfans de la 
même Patrie , & avec plus de douceur 
encore , par égard pour les malheurs 
qu’ils ont éprouvés. 

Mife au rang des grandes Provinces 
de France les plus privilégiées, la Corfe 
fiit érigée en Pays d’Etat. Le Roi en 
donna le Gouvernement général au 
Marquis de Monteynard, pour lui té- 
moigner fon efiime , & pour fatisfaire 
aux vœux de la Nation qui l’avoit de- 
mandé pour Gouverneur. Les plus (a- 
ges des Corfes , & prefque la totalité 
des Citoyens fournis de cœur à leur 
nouveau Souverain , ne demandoient 
qu’à mener -une vie tranquille; mais 
l’efprit de cabale , livré à (es fureurs , 
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s’oppofa à un vœu fi raisonnable. Cer- 
tains Nationaux réfidansen Corfe , &£ 
d’autres réfugiés en Italie , jaloux d’une 
paix qui ne s’accordoit pas avec leurs 
intérêts propres , ranimèrent les Ban- 
dits, 6 c perpétuèrent leurs excès, en 
entretenant leur brigandage. Peu con- 
tens de machiner contre le repos public, 
ils rélolurent de Te montrer eux-mêmes , 
&: d’arborer l’étendart de la révolte* 
Différentes circonftances mal inter- 
prétées, de faux bruits communiqués 
aux Gazettes , dans le .deflcin qu’ils 
priflcnt faveur dans le Pays , enhardi- 
rent leurs démarches , & hâtèrent 
l’exécution de leurs complots. Nico- 
demc Pafqualini vint de Livourne fe- 
mer la diviûon & la révolte. L’efprit 
de vertige s’établit dans le Niolo, 
fit des menaces à l’autorité. Une partie 
de cette fieve garda l'crupuleufement 
la foi promile, l’autre ftiivit les iédnc- 
teurs, 6c fit corps avec les Bandits. On 
appréhendoit les fuites de cette fer- 
mentation ; mais le Comte de Mar- 
beuf con ura l’orage , & prévint les 
progrès du mal. Desqu’onle vit camper 
àRoflinoavec le Comte de Narbonne, 
les Communautés engagées dans les 
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troubles par la violence des Bandits, 
faifirent ce moment de fureté pour 
faire leur fourni fïion. Entre les Niolen- 
chi , ceux qui s’étoient déclarés contre 
nous, plus obfhnés &. ie prévalant de 
leur montagne , tinrent à leur aveu- 
glement. Quatre - vingt Nationaux in- 
dignés de leur défe&ion , & voulant 
eux-mêmes marquer hautement leur fi- 
délité au Prince , s’offrirent de péné- 
trer les premiers fur les hauteurs. Le 
Comte de Marbéuf, qui avoit déjà fait 
les plus fages difpofitions , mit en œu- 
vre leur bonne volonté , &c dirigea leur 
entreprife. Ces braves Volontaires 
avoient à leur tête M. de Sionville 6c 
M. Gafforio , Colonel du Régiment 
Provincial; on dit encore Abbattucci 
& Aquaviva. Le fuccès couronna leur 
courage; ils parvinrent aux fommirés 
des montagnes , 6c le Niolo fut bien- 
tôt entièrement réduit. Pal'qualini, au- 
teur du tumulte , s’étoit fauve avec 
fes principaux adhérens , le Dofreur" 
"de la Croce , Paul Capellini 6i Thomé 
de Soveria. On fit cependant plus de 
foixantc-dix prifonniers . parmi les- 
quels douze des plus coupables furent 
condamnés à fubir, lurleiieu, la peine 
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de leurs crimes* C’étoit une chofe re-2 
marquable que leur confiance à ce fatal 
inftant. Les uns, réveillés pour enten- 
dre leur Sentence , fe replongèrent en- 
fuite tranquillemènt dans le fommeiL; 
d’autres qui mangeoient alors , conti- 
nuèrent de le faire , fans marquer d’al- 
tération. Il y en eut , qui, arrivés fur 
l’inftrumcnt de leurs fupplices, s’élancè- 
rent d’eux-mêmes , comme pour aller 
au-devant de la mort. L’un d’eux , ex- 
cepté de la commune deftinée , & re- 
mis à un plus ample informé , coupa 
fa corde avec un couteau que fa femme 
lui avoit mis dans un pain , & renver* 
fant la garde, s’enfuit par des endroits 
efearpés. Quand il fe vit en liberté, il 
tourna tout-à-coup les armes contre fes 
anciens compagnons ; il tua un Bandit, 
& courut à travers les montagnes à la 
fuite des Brigands , pour tâcher de mé- 
riter fa grâce , en combattant pour 
l’utilité publique. Les Nationaux de 
l’intérieur ne feront exempts de ces 
alarmes, qu’après que ces hommes per-’ 
vers auront totalement difparu ( a). Ils 


(« ) Le Comte de Narbonne, Commandant 




de Corfe ^ L i v. X; i 6 ■# 

le Tentent, & la plupart des Commu- 
nautés leur font à préfent fentir les effets 
de leur haine, perfuadécs que la Patrie 
n’a pas de plus cruels ennemis. 

Il eft temps que la Nation ne Toit 
plus viftime de quelques Particuliers, 
& ne ferve plus à leur ambition. Noble 
& fenfibîe , cette Nation étouffera les 
clamçurs de la difcorde, pour ne s’oc- 
cuper que des vertus de notre jeune 
Monarque, & du foin qu’il prend de la 
rendre neitreufe. 11 eft un bien qu’elle 
recevra avec tranfport, 6c que la bonté 
de ce Prince va lui accorder, c’cft une 
éducation nationale, bienfait dans Tor- 
dre moral de néceffité première, dont 
ellen’avoit jamais joui, 6c après lequel 
depuis long-temps elle foupiroit. 

Bientôt les moins civilités d’entre ces 
Peuples , mieux inftruits , &c rendus à 
leur bon naturel, jetteront avec hor- 
reur le fer homicide , pour embraffer 
les inftrumens d’agriculture , ou pour 
cultiver les Arts. Ce ne fera plus 
que pour la défente de leur Prince 


en PaMcnce de JVI. de Marbcnf , a achevé de la 
purger des Eanciits qui l’infetloient. 
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qu’ils exerceront déformais leur bra- 
voure ; au lieu -d’avoir à craindre fur 
les chemins des ennemis embufqués ; 
qui attentent à leurs jours, ils n’y ren- 
contreront plus que des amis & des 
freres. L’efpritde Sociabilité , & la do.iu 
ceur des moeurs , amenés par de bon- 
nes loix, achèveront d’éteindre en eux 
ces germes de haine , qui , en déchirant 
leur cœur, prouvent bien qu'ils y font 
étrangers, & qu’ils n’y habitent .que 
par violence. La Corfe, fémblable à 
fes Habitans, excellente par 1a nature , 
mais devenue fauvage par abandon, 
reprendra fon éclat fa fécondité ; le 
Roi y fertilifera d’un rayon de fa puif- 
iânee tant de mines négligées , tant de 
montagnes cultivables , mais incultes , 
tant de bonnes terres, mais reliées en 
friche. Les foins qu’on prendra de la 
bien gouverner* font efpérer qu’elle 
furpaffera un jour la renommée des plus 
grandes lfles de la Grece. Tel eft le 
vœu des Minières éclairés vertueux 
à qui le Roi en a confié l’adminiftra- 
tion , tel eft celui de tous les François, 
qui ne voient plus en eux que des 
Concitoyens. 

Fin ât l'HiJloirc, 
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Traduction du Difcours de 
l 3 Evêque de Sagone au Roi. 

Sire, 

Plus les hommes ont de fermeté & 
de courage., plus, lorfqu’une fois ils 
ont fait le facrifice de leur liberté, leur 
fourni tfion eft entière, tk leur fidélité 
fans réferve. 

La Nation Corfe , dès les temps les 
plu$ reculés , Sire , a defiré appartenir 
à votre Empire ; les annales de votre 
Monarchie en font foi-Ellea conrtarn- 
ment fait preuve de fa valeur dans les 
fiecles paffés ; elle fe fera gloire , Sire , 
dans les fiecles à venir de confacrer 
fes efforts entièrement uniquement 
au fervice de Votre Majefté. 

Son dévouement pour votre Per- 
fonne facrée, & les fentimens d’hon- 
neur qui lui font communs avec les 
Peuples qui ont le bônhcur de vivre 
fous vos loix , l’incorporent à votre 
Royaume, bien mieux encore que la 
fagefie des réglemens que vous lui die- 
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tez , & la douceur du gouvernement 
fous lequel vous la flûtes vivre. 

Quels tributs peut offrir à Votre 
Majeflé un Pays que tous les malheurs 
ont afl’ailli à la fois! Le tribut feul de 
fa reconnoi fiance pour avoir fait cefler 
les maux qui l’opprimoient , & avoir 
fubflitué les avantages de la paix aux 
horreurs d’une guerre intefline. Que 
ne vous doit-il pas pour l’avoir réel- 
lement éclairé fur fes intérêts , en di- 
rigeant fes vues vers l’agriculture & le 
commerce, vraies fou rces du bonheur, 
qui lous votre proteftion ne -peut. lui 
échapper! 

Peut-être même dans peu, fous les 
heureux aufpices du régné de Votre 
Majeflé , la Corfe mife en valeur ver- 
ra-t-elle fon territoire difputer d’utilité 
pour votre Couronne avec les Provin- 
ces qui tiennent _rang dans vos Etats. 
Ce font , Sire, les vœux des trois Or- 
dres d’une Nation, qui devenue la vô- 
tre , ne le cède ni en fidélité , ni en 
zele aux plus anciens Sujets de Votre 
Majeflé. 
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E X PLI C ATI O N de la Médaille 
que le Roi a permis aux Etats 
de Corfe de lui dedier & de 
lui préfenter par des Députés. 

I A Médaille repréfente le Génie de 
la France , fupport-arit du bras droit l’é- 
cufTon des armes de la Corfe , & tenant 
de fa main gauche un bandeau. Ce ban- 
deau eft le' fujet de la Médaille. 

Originairement , les armes de la 
Corfe étoient une tête de Negre, ou 
de Maure, ayant les yeux entièrement 
couverts d’un bandeau. Paoli de fon 
temps avoit fait relever le bandeau au- 
deffus des yeux , & les avoit fait paroî- 
tre. Sur ce qu’on lui demanda compte 
de ce changement , il répondit qu’il y 
avoit affez de temps que l'a Nation étort 
aveugle, que le moment étoit venu de 
l’éclairer. 

Dans la Médaille, la tête de Maure^ 
que la France fupporte , n’a plus de ban- 
deau; la France l’a arrache. Les pre- 
miers regards de la tête font dirigés vers 
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les armes de France, rayonnantes de 
gloire. Elle paroît les contempler avec 
reconnoiflance. Vis-à-vis d’e'le, & au 
côté droit de la Médaille font un oli- 
vier, des gerbes de grain, des fruits , 
des blets de pêche , un ancre , des bef- 
tiaux répandus dans les campagnes , des 
Pionniers travaillais , des charues , des 
ballots de marchandil'es que l’on tranfr 
porte dans le lointain , une mer calme &C 
couverte de va i d'eaux , tous attributs 
de la paix, de l’agriculture & du com- 
merce, vers lefquels l’efprit.Si i’efpoir 
de la Nation font dirigés. 

En oppofition & à gauche , font un 
laurier , des faifceaux d’armes , des 
caillons & des munitions , fymboles de 
la guerre , répandus fur le terrein, 
épars Si-comme abandonnés, pour ex- 
primer que la Corfe renonce à tout ef- 
prit de trouble. 

• Le champ de la Médaille dans cette 
partie eft défert , inculte Si ftérile , pour 
rendre fenfible l’état de cette Ifle tout 
le temps qu’elle s’eft livrée à fon goût 
pour les armes. Des montagnes agreftes. 
Si couronnées de nuages terminent l’ho- 
rifon , Si les nuages parodient fe dilïï- 
per aux rayons du foleil de la France, 
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La légende & l’exergue rendent la 
penfée luivante. 

La Cor Te aflemblée en confulte en 
1770, dédie , voue & confacre cette 
Médaille à la Fn mce,en reconnoiffan- 
ce de ce qu’elle a entièrement ôté le 
bandeau que Paoli avoit feint d’avoir 
foulevé. 

1 

Le revers cft le portrait de Sa Ma- 
jefté , & la légende à Louis XV , pere 
de la Patrie : fentirnens les plus flatteurs 
que puifTe exprimer une Nation dont 
le génie étoit républicain. 
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HISTORIQUE 


DE L’EGLISE DE CORSE. 

T . e S Corfes profeffent la Religion 
Catholique & romaine; ils n’en ont 
jamais toléré d’autres dans leur Pays., 
où l’établiffement du Chriftianifme eft 
de la plus grande antiquité. Salvator 
Viralis , dans fa Chronique, &: Sara, 
dans fes Annales de Sardaigne, avan- 
cent que Saint Pierre & Saint Paul ont 
jette en Corfe les premiers fondemens 
de la foi. A l’égard de Saint Pi.erre , 
ils le prouvent par un paffage du Pape 
Innocent , qui , au rapportée Baronius , 
regardoit le Prince des Apôtres comme 
le Fondateur desEglifes d’Italie, de Si- 
cile , & autres Ifles adjacentes. Pour 
ce qui regarde Saint Paul , ils s’auto- 

rifent 
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rifenf du témoignage de la Topogra- 
phie des Martyrs (a), où il eft dit ex- 
preflement , que le Doâeur des Na- 
tions vint de Rome annoncer lui-même 
la Religion de Jcfus-Chrill en Corle , 
la dixième année de fa liberté , fous le 
régné de Néron. Salvator Vitalis , éren- 
dant ici (on érudition , entreprend de 
perfuader que Saint Luc , Saint Barna- 
bé &c Saint Philippe y exercèrent leur 
apoftolat ; que Saint Athanafe y pafla 
durant fon exil, & Saint Jérôme dans 
fes voyages; au contraire , félon Phi— 
lipini , le Chriftianifme ne fut connu 
des Corfes que fous le Pontificat de 
Pafcal I er . Cet Hiftorien dit formelle- 
ment, que le Souverain Pontife y en- 
voya des Prêtres pour y répandre les 
premières femences de la foi, & qu’il 
y établit enfuite cinq Evêchés ; mais il 
eft confiant , par plulieurs lettres de 
Saint Grégoire le Grand , que la pré- 
dication de la Religion Chrétienne y 
étoit de beaucoup antérieure au Ponti- 


(a) Corjîca In fula Thyrreni mari proxim * 
Sardinier , hic Paulus Apoftolus ex urbe , Jni 
decennio fua liberutis } fub Nerone prædicat* 


Tom, J 11% 
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ficat de Pafc.il. L’opinion la plus vraî- 
femblable cft que ces Inl'ulaires re- 
çurent la Foi des Chrétiens qui s’é- 
toient retirés dans leur Ifle , l’an 38, 
ayant été chaffes de Rome par Tordre 
du Sénat, ou bien de ceux qui, pen- 
' dant les perfécutions de Tibere , de 
Ca’igula , de Claude & de Néron, allè- 
rent la plupart en Corfe & en Sardai- 
gne , pour s’y dérober aux recherches 
des Tyrans. Orofius, Suetone & Eu- 
febe parlent de leurs tranfmigrations. - 
Ces Chrétiens fugitifs ne jouirent 
pas long-temps de la paix qu’ils avoient 
trouvée en Corfe; leurs perfécuteurs y 
tranfporterent l’appareil des fupplices; 
mais fupérieurs à la foibfefle humaine , 
ces vrais Difciples d’un Dieu crucifié, 
confirmèrent leur croyance par l’ef- 
fufion de leur fang. Plufieurs Naturels 
du Pays , éclairés du flambeau de la 
foi, imitant leur courage, rencontrè- 
rent les mêmes deflinées , & le Royau- 
me de Jefus-Chriit s’agrandit de les 
propres ruines. Il y a apparence que 
le Cap Corfe fut leur principale de- 
meure, ou le Pays le plus illuftré par 
le fpe&ade de leur martyre , puif- 
qu’il s’appelloit anciennement le Pro- 
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jnontoire facré , facrum Promonto - 
riurn. Parmi ces Héros de la foi , qui 
confeflerent en différons teints le nom 
de Jéfus-Chrilt, & dont M. l’Abbé Co- 
lonne , Archidiacre d’Ajaccio , fait 
mention dans la Chronologie des hom- 
mes illuftres de Corle, Sainte Julie a 
eu le plus de célébrité & le plus de 
part à la vénération des Peuples. Elle 
étoit nee à Nonza , de P*rens no- 
bles. Le lieu de fa naiflance fut l’uni- 
que théâtre de fa vie ; elle y fubit-Ie 
tourment de la Croix par ordre du Ty- 
ran Barbaro , Prélident de Corfe , au 
nom de l’Empereur Dioclétien, & ci- 
devant Roi de la Mauritanie citérieure. 
Ce ne fut qu’après l’évafion des Sarra- 
fins en 759, le 11 Kal. de Juin, que 
la Reine Anla , époule de Didier, Roi 
des Lombards , fit transférer le corps 
de Sainte Julie à Brelcia, où l’on fonda 
lin Monaflere pour perpétuer la mé- 
moire. 

L’Eglife de Corfe, cimentée du fang 
des premiers Chrétiens , eft peut-être 
la feule qui puifle le glorifier de n’a- 
voir reçu depuis fa naiflance aucune 
altération dans le dogme. Il eft vrai 
qu’elle eut de la peine au commence* 
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ment à détacher ccs Infulaires du cultô 
des Idoles. Grand nombre croupiffoient 
encore dans les ténèbres de l’idolâtrie 
du temps de Saint Grégoire le Grand (<*}. 
Les progrès de la foi y étoient arrêtés 
par l’infame avarice & la dureté bru- 
tale des Gouverneurs que les Empe- 
reurs Chrétiens y envoy oient , ainfi. 
qu’en Sardaigne & en Sicile. Il s’en 
trouva un d’une ame affez perverfe, 
pour n’être pas effrayé des crimes 
auxquels l’envie de s’enrichir le préci- 
pitent. Après avoir honteufement vendu 
aux Peuples le privilège de facrifier aux 
Idoles , il avoit encore la mauvaife foi 
d’exiger d’eux la même fomme , lors- 
qu'ils avoient reçu le baptême. Gré- 
goire ( b ) , indigné d’un fi grand feanda- 


(a) On croit que Martino-Corfo , Roi d« 
Corfe & de Sardaigne, fit prêcher la foi de 
Jéfus-Chrift en Sardaigne, & que c’tft pour 
conferver la mémoire de cet événement qu’oa 
fait mention de ce Prince Corfe dans les 
Eglifes de Cagliari, toutes les années le jour 
du Vendredi-Samt. Philippini qui rapporte 
cette anecdote , ajoute qu’on en peut voir la 
preuve dans les anciennes chartes écrites en 
langue Sarde , & dépofées dans les Archives 
de l'Archevêché de Cagliari. 

(&) Letucs de Saint Grégoire le Grand*. 

. * 
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le , lui envoya un Evêque d’Italie , pdur 
lui reprocher l’abus énorme qu’il faifoit 
de fon autorité. Le Gouverneur lui ré- 
pondit, qu’il avoit promis une fi gran- 
de fomme à la Cour pour fon emploi , 
qu’il ne pouvoit autrement fe tirer d’af- 
faire. Il falloit que cette Cour fût bien 
foible & bien corrompue , puifqu’on y 
donnoit les places aux plus offrans , &C 
que ceux qui les occupoient , deve- 
noient impunément les oppreffeurs des 
Peuples. 

Les vexations furent portées à un 
tel excès, qu’à peine les malheureux 
pouvoient y fuffire , en vendant leurs 
propres enfans. Le Pape en fît des 
plaintes ameres à Conftantine-Augufte , 
qu’elle pria de faire ceffer de fi horri- 
bles défordres. Ce feroit un fpeélacle 
qui feroit verfer des larmes de fang, 
fi l’Hiftoire nous préfentoit à la fois 
tous les maux que les mauvaifes ad- 
miniflrations ont caufées aux Peu- 
ples. • ■ 

Depuis que les Corfes ont embraf- 
fé la foi , ils fe font piqués fur ce 
point d’une confiance incorruptible; 
on les met du nombre des Peuples Chré* 
tiens les plus attachés au Saint- Siégé. 

Hiij 
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Il n’eft point de pratiques religieufes 
qu’ils ne vouluflent obferver avec exac- 
titude. Le Carême , 6c toutes les ob- 
fervances communes aux Chrétiens 
font à leurs yeux des loix auxquelles 
ils ne croient pas que ce l'oit du bel air 
d’être infidèles. Les femmes y fréquen- 
tent fou vent le lacrement de Péniten- 
ce ; ce grand frein de la méchanceté hu- 
maine \a') i 6c celui de l’Eucharifiie la 
fource de la véritable piété. Les céré- 
monies auguftes de la Religion, char- 
ment leurs chagrins domeftiques; elles 
paffent prefque les jours entiers de 
Fêtes 6c de Dimanches à l’Eglife , 6c 
reprennent enfuite avec moins de ré- 
pugnance le fardeau de leurs peines. 
» Rien n’eft en effet plus confolant pour 
» les hommes qu’un lieu où ils trou- 
» vent la Divinité plus préfente, 6c où 
» tous enlemble ils font parler leur foi- 
» blefle 6c leurs-fouffrances. (h). 


(а) M. de Voltaire. 

(б) M. île Montelquieu, Efprit des Loiï , 
ch. j des Tapies. 
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CLERGÉ DE CORSE. 

Idée générale fur les Evêchés de 
cette JJle. v 

I L y a cinq Evêchés aâuellement en 
Corfe; Mariana, Nebio, qui font fu£ 
fragans de Gènes; Aleria, Ajaccio 6c 
Sagone , qui le font de Pife. Les mo- 
numens hiftoriques démontrent qu’il 
n’y a jamais eu d’Eglife Métropoli- 
taine ; les Evêques y relevoient au- 
trefois immédiatement du Saint -Sié- 
gé ; & ce n’a été que fous le Ponti- 
ficat d’innocent II qu’ils ont été fou- 
rnis , les uns à la Métropole de Gènes, 
les autres à celle de Pife. On y comp- 
toit anciennement plufieurs Evêchés 
qui n’exiftent plus aujourd’hui, (a) La 
Notice des Eglifes de Rome &L de l’U- 
nivers chrétien fait mention de deux ; 
l’un appelle Bruma , & l’autre Aprama; 


k ( a) NothLi Ecchjlarum urbis 
copo Cutharcnjl édita. 


& orbis Epif~ 

Hiv 
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mais il n’en relie point de vertige. 
Sanpietro d’Accia eil le feul qui en 
ait laide. Paul Diacre , & plusieurs 
manufcrits parlent d’un autre Evê- 
ché, nommé Tamina , ou plutôt Tai- 
na , & leur témoignage eft confirmé 
par deux lettres de Saint Grégoire le 
grand; l’une (j) ert adreffée à l’Evê- 
que Martin (b), pour lui annoncer fa 
translation à l’Evêché d’Aleria , qui 
vaquoit alors depuis long temps ; l'au- 
tre fut écrite pour le même fujet au 
Clergé , aux Nobles & aux Citoyens 
de Corfe. Divers accidens occafionne- 
rent la ruine de Tamina, du temps de 
Martin qui en fut le dernier Evêque. 
La mémoire de cette Ville s’ell telle- 


( a ) Lettre foixante-ciix feptieme. 

{b) Etquoniam Ecclejia Tamitana , in qud du~ 
dum fuerat honore , Jacerdotali tua fraternités 
decotatà , ira efl delifiis fadentibus hojliliferitate 
occupata atque dire fia ; ut illiic uLterius Jpes 
remeandi nulla remanjerit, in Ecclejia A Lerienfi 
qux jamdiù Pontificis auxilio dcjiituta ejt Car-' 
dinalern te fecundnm pecilionis tua modum , h de 
auto ri ta te confiituimus Jlr.e dubio facerdotem. 
Secundùm Canonum prxccpta cunfla dijpone , 
vcl ordinu. 
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inent effacée dans le Pays , qu’on ignore 
où elle étoit fituée. 

On ne fait rien de précis non plus fur 
la fondation de ces différens Evêchés. 
Les dates s’en font perdues dans la 
nuit des temps , comme tout s’y perd. 
Quelques Auteurs modernes de Mé- 
moires fur la Corfe , ont prétendu 
que les Evêchés d’Ajaccio, d’Aleria 
& de Sagone avoient été fondés dans 
le fixieme fiecle , & ceux de Mariana 
& de Nebio , cent ans après; mais ils 
l’ont dit au hafard , & fans apporter 
aucune forte de preuves capables de 
former une conjefture folide. 11 eft 
certain qu’il y a eu un Evêque de 
Mariana en 304, & ce feul fait ren- 
verfe leurs prétentions. Philippini crut 
avoir faifi la vraie époque de ces Evê- 
chés ; mais il eft contredit par les lettres 
de Saint Grégoire le Grand , & fon éru- 
dition fur ce point fe trouve en défaut. 
Tout porte à croire que l’Eglife for- 
mée en Corfe dès les premiers temps 
a eu dès - lors fes Evêques, que les 
premiers ont établis leurs Sieges à 
Aleria, à Mariana & à Sagone , les 
trois Villes les plus confidérables , 
& qu’ils fe font multipliés proportion- 

H v 
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miment aux progrès de la foi. Tel â 
été le premier ufage & l’efprit du gou- 
vernement de l’Eglilè , analogue au 
plan qu’on a fuivi dans l’ordre civil. 

Les Evêchés font les feuls Bénéfices 
confilloriaux qu’il y ait en Corfe ; on 
n’y connoît point d’Abbaye régulière 
ni de Commendataire. Philipini donne 
à entendre qu’il y en avoit autrefois, 
en faifant le récit d’une contefta’tion 
élevée entre Jules , Abbé de Monre- 
Chrifli , & Placite , Abbé de Saint 
Etienne de Venaco en Corfe, laquelle 
fut terminée par l’autorité du Comte 
Rolland , Seigneur de l’Ifle en 615?. 
Ce ne feroit là qu'une indication; mais 
il dit enfuite quelque chofe déplus for- 
mel, 6c cite même deux Abbayes , l’une 
de San-Bénédetto , l’autre de Santo- 
Zenobbio , bâties 6c fondées par les 
Joins & les largeli'es du Comte Berîin- 
ghierro , qui régnoit alors , tant en 
Sardaigne qu’en Corfe. Le même Au- 
teur rapporte , que le Seigneur Guil- 
laume , imitant la générofité de fes pré- 
déceffeurs , donna aux Moines de 
grands biens , fitués dans la Pieve d’Am- 
pugnani. Salvator Vitalis attribue à 
Saint Grégoire le Grand la fondation 
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<Tun Mônaftcre de Bénédi&ins en Corfe, 
& remarque qu’auparavant il n’y en 
avoit point de cct Ordre , quoiqu’il y 
eût beaucoup d’Anachorêtes. Il croit que 
ce Pape en conçut le deflein dans cette 
Ifîe même , où il fe tranfporta pendant 
fa Prêture , & qu’jl le mit à exécution 
après fon intronation à la Papauté. 

On fait , par le témoignage de l’Hif- 
toire, que les Moines de Monte- Chrif* 
ti '( <z ) <k ceux qui habitoient l’Itle de 
Gorgone, poflédoient en Corfe devaf- 
tes pofleffions (£). Les Chartreux de 


(j) Silvani Razzi , dans fon Hiiloire des 
Camaldules , prétend que ce fut Ruggieri , Roi 
de Corfe , qui fit cette donation aux Moines 
de Monte-Chrirti. 

(b) Le Marquis Albert Ruffo , qui vi- 
voit dans le onzième fîecle , donna , du con- 
fentement de la C<>mtefic Julie fa femme , à 
l’Abbaye de Trimajor, de l’Ordre de S. Benoît, 
aélurllement Congrégation des Olivcains, 
une Terre fieffée qu’il poffédoit en Corfe. Le 
Marquis Hugues Ion fils , imirant fa généro- 
£té , fit réunir à la même Abbaye une Eglife 
fituée en Corfe, dont il avoir le Patronage: 
apparemment que ce Marquis avoic «ne auto* 
uté plus grande que les autres Marquis, 

Î uifqu’il leur défend de troubler l'Abbé de 
'iimajor, ou Tiiomaggiore dans fes poffeC* 

H vj 
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Pife ont encore un aufpice à Baftia , 
ôc des terres dans le Pays. Voilà ce qui 


fions , fous peine de payer cent livres en 
maniéré d’amende L’aCte de cette derniere 
donation, qualifiée de bref, fut pafie l’an 1x03, 
& celui de la donation d’Albert en 1050. 
Les deux Seigneurs qui comblèrent l’Abbaye 
de Trimujor de leurs bienfaits, ctoient puif- 
fans & i 1 lu Ores. Trosde leurs defeendans fu- 
rent Confuls de Gènes , & Maréchaux de 
l’Empire. Ils avoient pour Ancêtres le fameux 
Bontface II , Ruffo dé nom , Duc de Tolcane 
&c Comte de Lucqties , dont j’ai raconté les 
exploits contre les Sarrafins dans le premier 
volume de cette Hifloire. Il avoir fuccédé 
aux dignités de fon pere , Gentilhomme Ba- 
varois , qui avoit pafie avec Charlemagne en 
Italie, Si à qui cet Empereur les avoit conférées* 
Cette Ma fon exifle encore dans tout fon 
éclat en Italie dans la Province de Calabre > 
elle poflede la Principauté deScilla. Nous en 
avons en France deux branches, l’une établie 
en Provence, & l’autre en Dauphiné. La 
derniere vient de recevoir de celle d’Italie une 
leconnoifTance juridique , confirmée par des 
Lettres-Patentes du Roi. Le Chef de celle-ci 
ou de la Dauphinoife, efl le pere du Comte 
Ruffo , qui fert actuellement en Corfe dans 
l’Etat- Major. On trouve les a&es de ces do- 
nations dans la Collection de Muratori , qui 
les rapporte dans fes antiquités; c’eft première 
partie, chap. 14, pag. zzo , & chap. zj , pag. 


Digitized by Google 



I 


dt VEglife de Corje. i $ V 

S*eft confervé de tant de fondations. II 
y a bien certaines Cures confidérables 
qui portent le titre d’Abbaye , comme 
celle d’Olmetto; ce ne font au fond 
que des Prieurés-Cures. On ne recon- 
noît qu’une Chapellenie, dont lefc titu- 
laires foient obligés de prendre des pro- 
vifions du Pape. Elle eft fituée à Bel- o ute jf' 
goder en Balagne, & appartient à t ^ dtur^Bul^ 
famille de Malefpine; mais il y a d’au- Uu. 
très bénéfices fimples, qu’on défigne par 
la dénomination commune de Bénéfices 
champêtres; on en fait monter le nom- 
bre jufqu’à quaranterquatre; ce font des 
Cures abandonnées. On compte quatre 
Collégiales, Corbara, Calenzana, Spe* 
loncato & Luri ; trente-deux Couvens 
d’Obfervantins , dix-huit de Capucins, 
quatorze de Récollets . cinq de Servî- 
tes, deux de Jacobins, un de Lazarifîes , 
ou Millionnaires; il y en avoit deux 
de Jéiuites. 


, & il dit les avoir copiées des archives 
des Moines de Porto-Venere # dits Olive- 
tains. 
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N O T I CE 

PARTICULÏE RE 

Sur les Evêchés de Corfe j & fur 
les Evêques de cette Ifle } qui 
ont eu quelque célébrité. 

O N a confulté différens Auteurs, & 
fur-tout Ughelli de Italia facra , qui 
avoir conlulté lui-même les regiftres 
du Vatican, ôz le livre des provifions 
Apoüoliques. 

‘ÉVÊCHÉ D’ALERIA. ' 

On ne trouve que des décombres à 
la place de la Ville d’Aleria , qui, 
ayant été le Siégé des anciens Rois de 
Corfe, rente rmoit dans fou E f af florif- 
fanr un Peuple nombreux. L’Eelife Ca- 
thédrale, dort Saint Marcel efl le Pa- 
tron , fubit le même fort que les autres 
monumens de cette Cité. On transféra 
ie Siégé Epifcopal à Cervione, Bourg 


" 
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fitué dans la Pieve de Campoloro ,&£ 
d’une pofition agréable. Le Chapitre 
fait le Service Divin dans l’Eglife Paroif» 
fiale de ce lieu. Il y a douze Chanoi- 
nes , fans compter le Curé , qui n’eft 
pas Membre du Chapitre ; on n’y 
reconnoît point de Dignitaires ; le 
plus ancien a la prefleance fur les 
autres; il jouit des honneurs de Doyen. 
Cependant il y a deux Prébendes, 
l’une pour le Théologal , 6 c l’autre 
pour le Pénitencier. 

Martin eft le premier Evêque d’AIe- 
ria qui l'oit connu ; c’eft celui que Saint 
Grégoire le Grand transféra de Tami- 
tana à ce Siégé , & à qui il adrefia la 
lettre 77 e . lib. I, indid. IX. 

1 1 . Pierre . On trouve auffi une let- 
tre du même Pape , adreflée â cet 
Evêque. C’efl: la vingt - deuxieme , 
lib. V , indid. XIV. Il lui permet de 
faire bâtir , comme il le defire , une 
Eglife à l’honneur de Saint Pierre & 
de Saint Laurent, avec un baptilîaire 
dans un endroit nommé Nigehno, du 
Domaine qu’on appelloit Ce lia s Cupias . 
Les fonts- baptifmaux n’étoient pas 
placés alors dans les Bafiliqttes , comme 
aujourd’hui , à un des angles inté- 
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rieurs près du portail ; ce baptiflairè 
étoit un bâtiment féparé , de figure 
conique; on y voyoit au-deffus des 
fonts une boîte lufpendue en forme . 
de colombe d’or ou d’argent , où Ton 
renfermoit l’Eitchariftie, pour commu- 
nier les nouveaux baptifes. 

III. Bonofc. Il aflifta &C foufcrivit ail 
Concile romain , tenu fous le Pape 
Martin 1 er , l’an 646. 

IV. Rolland. Il y en a qui l’appellent 
Cortineus; mais on n’efi: pas fur de foti 
nom de famille. Le Pape Innocent IV 
lui adrefia dos Lettres Apoftoliques; 
il en eft fait mention dans les Archives 
du Vatican. Ces lettres lui furent adref- 
fées au fujet des indulgences qu’in- 
nocent avoit promifes aux Etrufques 
qui demeureroient à Aleria. Ils étoient 
venus s’y établir à l’invitation des Ha- 
bitans de cette Ville , qui avoient be- 
foin de fecours pour fe défendre con* 
tre les Barbarefques. 

XVII, Ambroife Colonne , en 1412,’ 

Il étoit Code de Nation, S>c Chanoine 
^e Mariana. 

XX. A r d'ici ni dt la Porta , 1475. 
prétend qu’il avoit été Chanoine de 
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Novarre fa Patrie. Il étoit neveu du 
Cardinal qui portoit le même nom. Ses 
Concitoyens , rendant un hommage 
public à fon elprit & à fon favoir , le 
demandèrent pour leur Evêque , chofe 
bien rare , que des Compatriotes re- 
connoi fient le mérite qu’ils ont vu naî- 
tre. Il fut grand Vicaire de Florence , 

& s’y fit la réputation d’une ame ferme 
& courageufe, en ofant publier le mo- 
nitoire terrible de Paul II contre la Ré- 
publique de Florence. Sixte IV le nom- 
ma Dataire , & en 147 y , Evêque d’A- 
leria. Le même Pape lui donna l’admi- 
niftration de plufieurs Evêchés de l’Etat 
Eccléfiaftique. Il y montra tant de prit- , 
dence &c de dextérité , qu’il mérita 
d’être envoyé en qualité de Légat 
auprès de l’Empereur Frédéric III, 

& de Mathias , Roi de Hongrie , pour 
fervir de médiateur à ces deux Prin- 
ces, qui étoient en guerre. Il les en- 
gagea à une fufpenfiond’armes , & leur 
fit conclure la paix. Revenu à la Cour 
de Rome , il y eut la plus haute con- 
fidération. Plufieurs Papes l’honorerent 
de leur faveur & de leur eftime. Inno* 
cent VIII le promut au Cardinalat. Il 
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conferva fa modeftie au fdùe ü"s gran« 
deurs. Dans un de cesmomens lucides, 
où l’on voit de fi près la vanne du 
monde, il fe dépouilla de la pourpre 
fomaine, & fe fit Camaldtile. Le Pape 
regardant fa retraite comme une per- 
te pour l'Egtife , lui ordonna de fortir 
de fa folitude. Ardicini fe rejetta par 
obé'flance dans le tourbillon des affai- 
res: mais il en conçut tant de chagrin, 
qu’il mourut peu de temps après. Bel 
exemple pour les Eccléfiaft ques ! 

XXVIII. Alixandn Sauli , en 1 5 7 T . 
Il paffoit pour Génois, quoique né à 
Milan. Il naquit en 1534 de Dominique 
Sauli , & de Thomafline Spinola , tous 
deux de la plus haute Noblcffe de Gè- 
nes. Il entra par infpiration divine en 
1551 dans la Congrégation des Clercs 
réguliers de Suint Paul , qu’on appelle 
vulgairement Barnabites. Devenu Su- 
périeur Général de 1a Congrégation , 
il fut l’ami de S tint Charles oL de Saint 
Philippe de Néri. Pie V le nomma 
Evêque d’Ak-ria en 1571, & l’envoya 
en Corfe pourccnfoler & pour inftruire 
cette portion du troupeau de Jéfus- 
Chrift, livrée à l’ignorance & aux hor- 
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feurs des guerres civiles. C’étoit un 
champ inculte, qu’il falloit défricher à 
force de patience 8 c de zele. Il y 
travailla pendant vingt ans, en arra- 
cha la tyrannie , & parvint à y faire 
germer la piété. Il réfida d’abord à 
Baftia , parce qu’il n’y avoit dans fon 
Diocèle ni Cathédrale , ni maifon 
pour l’Evêque. Après avoir affemblé 
dans cette Capitale un fynode , où il 

f >ublia le Concile de Trente, il refo- 
nt de choifir dans le Diocèfe d’Aleria 
un lieu où il put fixer fon féjour ; il fe 
décida pour Cervione , où il fit bâtir 
une Eglife qui fert de Cathédrale , 8c 
un Séminaire allez grand pour élever 
trente Clercs. Plufieurs autres fonda- 
tions furent de nouvelles preuves que 
fon zele étoit inépuilable. Il augmenta 
jufqu’à douze le nombre de fes Cha- 
noines , qui n’étoit que de fix. La mo- 
dicité de leurs revenus les empêchoit 
de garder la réfidence , 8 c il remédia 
à ce délordre, en unifiant à la Menfe 
du Chapitre quelques Bénéfices fim- 
ples , jufqu’à la concurrence de deux 
cent quarante écus romains de rente, 
8c démembra pour le même f'ujet une 
pareille fournie de la Menfe épitco- 
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pale. L’efprit de Dieu dertinoit Alexan- 
dre Sauli A un nouveau théâtre. Il 
fut élu en 1591 , pour remplacer 
le Cardinal Hypolite Rofîi , Evêque 
de Pavie , qui venoit de mourir. Il lui 
en coutoit d’abandonner les Corfes ; 
mais il fallut obéir à Grégoire XIV, 
qui l’appelloit à Pavie. Les Infulaires 
témoigneront la plus vive douleur à fon 
départ , qui fut un deuil pour toute la 
Nation. Sauli mérita par fes travaux 
& par fes vertus d’être appelle l’Apô- 
tre de la Corfe. Il eft reconnu par l’E- 
glife au rang des Bienheureux. Les 
Barnabites de France ont célébré fa 
béatification à Paris, le 1 3 Juin 1742. 
Alexandre Sauli laifla plufieurs ouvra- 
ges afcétiques & théologiques. II étoit 
doué d’une excellente judiciaire fon 
ftyle approche de celui de Saint Tho- 
mas. 

XXX. Dominique Rivarola , 1608» 
Il étoit Chanoine de Gènes fa Patrie. 
Il connut à la Cour de Rome l’Am- 
bafi'adeur de France, qui lui donna 
accès dans la maifon de Scipion Bor- 
ghefe, neveu du Pape. Scipion lui con- 
fia l’adminiftration de fes affaires tem- 
porelles, & lui procura l’Evêché d’Ar 
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léria. Comme Ion elprit pénétrant & 
enjoué plaifoit beaucoup à Paul V , le 
Saint Pere le retint à Rome. H le tranf- 
féra enluite à l’Archevêché de Nazaret, 
& lui donna la Nonciature de France, 
quoiqu’il n’en dût pas taire les fonc- 
tions , à caule de la mort de Henri 
IV , qui arriva dans ces entrefaites , & 
auprès de qui il étoit envoyé. Il ne 
laifia pas de le rendre à Paris, d’où 
étant revenu à Rome, il fut promu au 
Cardinalat par le même Pape. 

XXXIII. François Duc Jnjliniani , 
de l’Ordre des Freres Prêcheurs ; 
il étoit né à Mefïine en Sicile ; 
il fe diftingua par fa piété & par 
une prudence confommée. L’art de la 
chaire qu’il pofledoit dans un degré fu- 
périeur lui donna de la réputation. Il 
avoit pour les Pauvres des entrailles de 
pere. Il ht des dons à fon Eglile; mais 
fon inclination à la bienfaifance fut di- 
rigée avec difcernement. C’étoit par fes 
exemples, encore plus que par les dis- 
cours qu’il inlpiroit la régularité à fes 
Eccléfiaftiques. Il lailloit par-tout des 
marques de fa charité; c’étoit le paci- 
ficateur des elprits. 

XXXI V* Oclavkn f Cardinal 
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4 6 j- 3 -Grégoire V le fit Cierc de la Chant* 
bre Apoftolique, & Urbain VIII, Pro- 
camérier en l’ablence du Cardinal AI- 
dohrandino. Il devint eniuite Audireur 
pour Gènes ; enfin , ce même Pape Ur- 
bain V III , qui é'oit lui-même homme 
d’elprit , appréciant trop les talens pour 
les laifièr languir dans les places fu- 
balternes , éleva Oélavien Raggi au 
Cardinalat. Deux ans après , ce Cardi- 
nal eut l’Evêché d’Aleria. II fe tranf 
porta dans Ion Diocèfe, ôw le gouverna 
îagemenr. On le rappella à !a Cour 
Romaine ; les Diocéfains verlèrent des 
larmes à fon départ. Il mourut à Rome, 
regretté de gens de mérite. Ce Cardi- 
nal aima les Lettres 6c ceux qui les 
cultivoient. 

XXXVII. Marie-Emmanuel Durait, 
l6~q. , n.uit de Genes , 6c Archidia- 
cre de la Métropole de cette Ville. II 
gouverna l’Eglile d’Aleria pendant 
trente années avec une grande réputa- 
tion de fagelTe &C de piété , 6c fut trans- 
féré à l’Evêché de Mariana, le zy Mai 
1704. 

XXXVIII. Raphaël Raggi , 1705. II 
étoit Génois & Baruabite ; il eut la 
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Préféture du Coilege de Saint P.ud à 
Gcnes: il etoit (avant. 6 c cependant 
grand Prédicateur; les fermons eurent 
du Tuccès. 

Cependant l’Ifle étoit en proie à de 

Î jrands troubles. L'Evêque d’AIeria & 
a plupart des autres Evêques ne purent 
garder leur rélidence . encore moins 
vifiter leur Diocefe. La ceflation de 
leur miniftere , 6 c leur abfence , caufe- 
rent un grand préjudice au (alut des 
âmes, &C entraînèrent la confulion dans 
le Gouvernement Ecclcfiaflique. Les 
fecours fpirituels diminuoient ,les abus 
gagnoient du terrein en proportion des 
progrès de la difcorde. Paoli étant par- 
venu au Généralat , les Evêques d’A- 
leria, de Mariana & du Nebbio furent 
ob igés , fur la fin de 170 f , de deman- 
der au Pape la permiffion de quitter 
leurs Diocefes , à caufe des troubles. 
Ils l’obtinrent , & l’anarchie fpirituelle 
fe joignit à celle de l’Etat. Pour remé- 
dier à ces maux, on recourut à l’au- 
torité de Benoît XIV , qui dirigea fur 
Cet objet fa follicitude ; mais la diffi- 
culté d’accorder le zele du Sacerdoce 
ave: les délicateffes de la République 
lie Gènes , caul'a de la lenteur à les 
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démarches, & rendit les négociations 
infruétueules. A peine Clément XIII 
fut élevé au Souverain Pontificat , que 
les Evêques de Corfe lui firent parve- 
nir leurs plaintes , & le Sénat les re- 
prélentations. On lui expol'a la fitua- 
tion malheureufe oit le trouvoient les 
affaires fpirituelles de cette Ifle. Le S. 
Pere chercha tous les moyens d’ame- 
ner, du confentement de la Républi- 
que, une conelulion qui fut agréée des 
deux partis. Pendant qu’avec des pro- 
jets on ne terminoit rien , les délordres 
montèrent à leur-comble ; les Vicaires 
Généraux des Evêques ablens , s’ablen- 
terent aulïi; i! n’y eut plus de principe 
d’admrinillration. On vit alors l'Evêché 
d’Aleria , entr’autres, fans aucun Supé- 
rieur pour le gouverner. Touché de 
fen abandon , le Pape crut devoir em- 
ployer l’autorité Apoftoiique ; mais 
avec tous les ménagemers qui font du 
reflort de la prudence. C’efl pourquoi , 
dans la vue de conferver, autant qu’il 
feroit polïible , aux Evêques l’exercice 
de leur Jurifdi&ion , il ne voulut con- 
fier la conduite de ce Diocele qu’à ce- 
lui qui avoit été Grand Vicaire de l’E- 
. ......... .. Vêqu«i 
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Veque propre. 11 déiVpproitva au fur- 
plus , & annulta, par lbn relcrit , l’c- 
le&ion du Grand- Vicaire Capitulaire ; 
mais comme on vit , après plufieurs 
tentatives , qu’il n’étoit pas polîible 
d’établir celuide l’Evêque, l’Archevêque 
de Pife , Métropolitain d’Aleria , mu- 
ni des pouvoirs du Saint-Siège , dé- 
puta , pour régir ce Diocele , le Doyen 
de fa Cathédrale. 11 fut queftion alors 
de confier à cet Archevêque le foin 
des trois Diocefes abandonnés ; mais 
outre que fon droit de Métropoli- 
tain ne s’étendoit que fur le Diocefe 
d’Aleria, & non fur les deux autres, 
l’éloignement de la Corfe , les en- 
traves qu’on penfoit bien que le Sénat 
de Gènes meîtroit à ^exercice de la 
Jurifdi&ion du Métropolitain , firent 
bientôt renoncer à cette idée. Il fut 
quel! ion d’envoyer un Evêque avec 
la qualité de Vifiteur. Une Congréga- 
tion de Cardinaux approuva ce nou- 
- veau moyen , vivement follicité par 
deux Prêtres envoyés de Paoli. On en 
fit ufage , & l’on ohoifit Céfar Cref- 
cent d’Engelis , Evêque de Segni. Dès 
que la République en eut nouvelle, le 
Sénat défendit , par un Edit de recon- 
' Tom, Il l % l * 
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noître ce Prélat. Le Pape fupprimi 
cette loi , qui attenroit à fon auto- 
rité Alors Gènes pouffant les chofes 
plus loin, publia un prix de mille écus 
romains pour celui qui arrêteroit &C 
conduirait au continent le Vifiteur 
Apoftolique , dans le cas où il ef- 
fayeroit d’approcher de Pille de Corfe. 
Il fît mêinecroifer deux barques pour 
intercepter le bâtiment qui le tranf- 
portoit ; mais le mauvais temps con- 
fondit ce dernier deffein. Les deux 
barques Génoifes firent naufrage ; l’une 
du côté de Puma d’Arco, l’autre près 
de Batt ia , à Ponte- Prato. NicolinQ 
Doria , chargé de cette petite expédi- 
tion , fe noya avec quatre cents per- 
fonnes. Mal^Vé toutes ces oppoli- 
tions , l’Evêque de Segni aborda en 
Corfe, y fut reçu & complimenté au 
nom de la Nation par M. Barbaggi, 
neveu du Général. 

Le Pape cependant avoit ufé de pré- 
cautions , pour ne pas bleffer la Seigneu- 
rie de Gènes. Ce S. Pere avoit expreffé- 
" ment défendu au Vifiteur de fe mêler en 
* aucune façon des affaires civiles de ce 
' Royaume , & même d’en parler. On 
apporta la même attention à raénagejf 
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les droits des Evêques. Le Viflteur de-, 
voit leulement veiller 6c pourvoir aux 
befoins urgens des Peuples , faire en- 
fuite Ion rapport au Souverain Pontife , 
afin que S » Sainteté pût dider les ex- 
pédiens les plus lortables aux con- 
jondures. Rien ne devoit relîraindre 
la Jurildidion eccléfiaftique , entière- 
ment rélervée aux Evêques dans tous 
les lieux de leurs Diocefes , où il leur 
étoit libre d’exercer leurs fondions. 
Après cinq ans de fejour , l’Evêque de 
Segni fut remplacé par M. Struzzeri , 
Evêque de Thiene, qui exerçoit encore 
l’emploi dont onl’avoit chargé, quand 
les Troupes du Roi prirent pofTefliott 
de la Code. Ce digne Prélat avoit le 
zele , la modération 6c l’éloquence 
des Apôtres , reffemblant , par fon 
grand âge , &C par la fimplieité de 
les moeurs , aux Patriarches du 
monde , il ne pouvoit le montrer , 
qu’il ne s’attirât une tendre véné- 
ration. On le voyoit tous les matins 
monter fur une hauteur , d’où il dé- 
çouvroit un b-au Pays 6c la mer d’I- 
talie. La grandeur de la nature dont 
il admiroit le fpedacle , lui repréieivt 

1 H 




Digitized by Google 



'i<) 6 Précis Hijlorique 
toit la magnificence du Dieu qui devoît 
le récompenfer de les travaux; mais 
les peines qu’il prenoit pour arriver au 
terme de fa promenade , mêloient aux 
douceurs de cette innocente récréation 
des fatigues qui l’oblieeoient quelque- 
fois de s’en priver. Inipiré par unfenti* 
ment de délicatefle , le Marquis de Sei- 
gnelai imagina de lui rendre le che- 
min moins rude & moins pénible. Ce 
Colonel commandoit à Cervione , où 
yéfidoit le Prélat. Il envoya un jour du 
grand matin un détachement de fon 
Régiment , avec les outils néceffaires 
pour exécuter fes ordres. Le che- 
min fut dans l’inftant réparé , & la 
pente adoucie. L’Evêque Vifiteur y 
vint à fon heure ordinaire. Attendri de 
voir cette métamorphofe , & fentant 
le prix de l’honnêteté françoife , il alla 
remercier avec tranfport ce digne Co« 
lonel , qui faifoit avec tant de fenfibi- 
lité les honneurs de fa'Nation. Il fit en- 
fuite diftribuer du vin aux Soldats du 
Régiment de Champagne. M. de Sei* 
gnelai, qui eftimoit & révéroit ce 
Prélat vertueux , fe mit en devoir de 
lui rendre des fervices plus effentiels. 


-Kl.-. 
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Il écrivit au Comte de Vaux , pour lui 
perfuader qu’il devoit engager la Cour 
à procurer l’Evêçhé d’Aleria à l'Evêque 
de Thiene. Il lui fit connoître fon mé- 
rite , le repréfentant comme un Evêque 
fans ambition, fage , bien intentionné , 
aimé & refpefté des Peuples , capable 
de leur infpirer la bonne morale , & 
de la leur faire goûter. Le Comte de 
Vaux le propofa au Miniftre ; mais l’E- 
vêque de Thiene n’étant ni Corfe , ni 
François, ne pouvoit pas remplir les 
vues de la Cour. Il fe retira en Italie , 
avec une gratification de 12000 livres, 
infiniment flatté de cette marque d’ef 
lime dont notre Monarque l’honora. 
Quelque temps après, le Pape nomma 
& conféra , .fur la préfentation du Roi, 
l’Evêché d’Aleria à l’Abbé de Guernes, 
Vicaire Général du Diocefe d’Auxerre. 

ÉVÊCHÉ DE MARIA NJ. 

* ' » 

LEglife Cathédrale de ce Diocefe 
eft dédiée à l’Affomption de la Vierge. 
Son Chapitre elt compofé de huit Cha- 
noines , d’un Prévôt & d’un Archi- 
diacre. Avant d’entrer dans aucun détail 
fur fes Evêques , on ,a cru devoir met* 

Iiij 
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tre ici la traduélion d’un fragment latin; 
rapporté par Salvator Vitalis, qui l’a- 
voit tiré d’un vieux manufcrit. C’eft le 
feul morceau qui nous refte, & lequel 
nous puifte faire connoître la fituation 
de la Ville de Mariana , & nous don- 
ner une idée de fon ancienne grandeur. 
» Mariana, Colonie Romaine, à trois 
» milles de la mer , avoit (a principale 
» perfpe&ive vers l'Orient; le Golo la 
» traverfoir 6r la divifoit en deux par- 
» ties ; celle du Nord s’appelloit Ma- 
» riana , & celle du midi Cafinca ;deux 
» ponts de pierre fervoient d’ornemens 
» à la Ville, & de point de commit ni- 
» cations aux Habirans. L’un de ces 
» ponts conferve encore fes fondations, 
» & les piles de fes arcades ; mais l’au- 
» tre à été entièrement entraîné par les 
» courans de la riviere. A un mille du 
« côté méridional , il y avoit fur le 
» bord du Golo un Bâtiment qui étoit la 
» Douane de la Ville. C’eft ce qu’attef- 
» tent encore les Habitans des Villages 
» voifins. Mariana avoit quatre mille 
» de circonférence, ainfi qu’on en peut 
» Juger , en conftdérant les relies des 
» remparts qui ceignent la partie dti 
»Nord. Près dt*- fleuve., on voit 
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p encore l’Eglilè Cathédrale , vafte 
» édifice, bâti de pierres de taille , tra- 
x vaillées avec art ; mais démen- 
» télé. Près de la Cathédrale , eft l’E- 
» glife de Saint Pertée , du même de£- 
» fein , & dans la même Situation II n’y 
» a pas long-temps qu’on voyoit fur 
» Tes portes les armoiries de l’illuflre 
» Maifon de Colonne. On remar- 
ia quoit de plus dans cette Ville un 
m Colofle , & d’autres monumens , 
» Ouvrages Romains , d’une gjande 
» maniéré &c magnifique ftru&ure. 
» A la place de Mariana , continue 
» l’Auteur , [on ne trouve qu’un ter* 
* rein labourable. Ibi feges uïi Mariana. 
» fuit. 

ÉVÊQUES DE MARIANA, 

jufquà la réunion de SanPietro d'Accia. 

Saint Pertée , Martyr, premier Evê- 
que connu de Mariana. On ne lait pas 
quel fut le temps ni Je genre de fa mort. 
C’eft en fcn honneur que Hugues Co- 
lonne , le premier Souverain de la 
Corfe de fon nom, fit bâtir à Mariana 
le Temple dont nous venons de parler, 

’ 1 IV ' 
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Caton , ann. 314. Il aflifta au Cotl* 
elle d’Arles. V. Salvator Vitalis. 

Leon. Salvator en parle avec éloge; 
Saint Grégoire le Grand le regardoit 
comme un homme de mérite. Il l’en- 
voya en qualité de Vifiteur dans le 
Diocefe de Rimini. 

i , 

64p. Donat fe trouva au Concile de 
Latran. 

Henergius , ou Afpergius. Il eft cité 
comme témoin dans l’afte de donation 
que Berenger , dernier Roi de Corfë s , 
fit en faveur du Monaftere de Monte- 
Chrifti , l’année 900. On obfervera 
qu’il doit y avoir ici une erreur de 
date , puifque les Colonnes regnoient 
alors en Corfe. 

VII. O thon Colonne , T 1 18. II fut fa- 
cré par Pierre, Archevêque de Pife, 

IX. Ladius , 1 17p. Il prit féance 
parmi les Peres du Concile de Latran, 
tenu & préfidé par Alexandre III. 

X. Opl\on de Carié , I lip. C’étoit 
un Noble Corfe , qui fut nommé Evê- 
que par Honorius III. 

XXIII. Grégoire de Flefco a ou plutôt • 
Fit/co , 1433 , Génois ; il devint Car- 
dinal , & fut nommé Archevêque de 
Gènes en, 1 436. 
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XXIV. Michel de Germani , 14 36, le 
18 Décembre , Génois ; le Doge le 
donna pour confeil au jeune Galéas de 
Campofregofo , Gouverneur de l’Ifle 
de Corfe; il fut même, en l’abfence 
de Galéas, Vice-Gouverneur de Pille. 
Il conduilit la Nation comme fon Dio- 
cèfe, avec fagefle Sc avec fuccès. 
XXVI. Léonard dt Fornari , Génois. 
* Il périt miférablement des mains de fes 
ennemis en 1 467 , & fut enterré dans h 
Patrie. On lui éleva l’an 164^ , un 
maufolé de marbre dans PEglile Pa- 
roifliale de Baftia , qui fert de Cathé- 
drale. 

XXXV. Le Cardinal Jean - Baptijle 
Cicada , 1554, Génois. Il le déchargea 
du foin de ce Diocefe en 1560, avec 
la réferve d’y rentrer à volonté. 

Évêques de San-Pietro d’Accia; 

Jufquà la fupprejjion du titre de cet 
' Evêché . 

# * % î ' < * r ) , * 

Nicolas , premier Evêque connu. Il 
en étoit fait mention dans le privilège 
accordé par Berenger à l’Abbaye de 
5 . Benoît & de Zenobie * l’année <300. 

' < .. Iy y . 
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II. Riccoboni. Il paroît , par les an- 
ciens monumens, qiul vivoit en ^50. 

III. Henri. On voit fa fignature dans 
Patte de donation que l’Archevêque de 
Gènes fit en faveur des Chanoines de 
fon Chapitre en 1 1 6}. U y en a qui 
prétendent que ce fut le premier Evê- 
que de San-Pietro d’Accia. Cette opi- 
nion s’accorderoit avec celle d’Ugelli , 
qui , partant de la fondation de cet 
Evêché , en fixe l’époque à l’année 
Il 1 j 3 , & l’attribue à Innocent II. fl 
affure que le Pape érigea l’Eglife de 
San-Pietro en Evêché; & lui com- 
pofa un Diocefe de deux diftritts; Pun 
démembré de l’Evêché de Mariana , àc 
l’autre de celui d’Aleria, à condition 
qu’il reconnoîtroit l’Archevêque de! 
Gènes pour fon Métropolitain ; mais 
ailleurs , cet Ecrivain paroît douter, 
£ en effet Henri a été le premier Evêque 
d’Accia, & il ajoute qu’on ne con- 
noît pas les fucceffeurs qu’il a eu pen- 
dant cent trente années. 

IV. Hincerius Guardalupi , en 1 174. 

' H prit parti dès fa plus tendre enfance 

dans l'Ordre des Francifcains. C’étoit 
un Théologien célébré. Il faut croire; 
qu’il étoit capable d’affaires ; le Pap* 
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Jui donna deux grandes légations ; l’une 
■ auprès de la République de Gènes, &C 
l’autre auprès de la République de Ve- 
nife pour y traiter de la paix. 11 fut 
nommé Evêque d’Accia dans le Con- 
cile de Lyon par Grégoire X , &C 
mourut à Paris aux Cordeliers. 

XIV. Raymond. Il paffa dix ans hors 
de fon Diocefe , fans donner de fes 
nouvelles. Une ablence de cette na- 
tore fit douter s’il vivoit encore , en at- 
tendant l’éclairciffement de ce fait , Bo- 
biface IX confia Padminiflration d’Ac- 
cia à Bona- Curfio , Cordelier , Evêque 
de Gravina , & lui en donna le titre, 
lorfqu’il fe fut afluré davantage que 
Raymond étoit ou mort , ou avoit tota- 
lement abandonné Ion Diocefe. 

Antoine , 1418, Corfe de Nation, 
& Francilcain de l’Obfervance. 

XIX. Fr tu Albtrù de CoJJini , an 1441.' 
On dit qu’il étoit Dominicain ; mais 
Paulus Olivenfisaffure qu’il étoit Corfe 
& Cordelier. 

RÉUN.IoN de V Evêché de San-Pietro 

, <T A cci a à celui de Mari an a. 

«. . 

v. 

La Cour de Rome Jugea néceffaire 

l v j • • * 
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de fupprimer l’Evêché de San-PietrO 
d’Accia , à caufe de Ton extrême pau- 
vreté. Les revenus en étoient fi modi- 
ques , que les titulaires ne pouvoient 
Soutenir la dignité de leur place. Ce 
fut Pie IV qui en éteignit le titre , & 
le réunit à l’Evêché de Mariana ea 
Jj 6 ] , le 30 Janvier. 

ÉVÊQUES DE MARIANA, 

Depuis la fupprejjlon de TE vêchl (T A cela, 

T. Nicolas Clcada , en 1 560, Génois. 
On le nomma pour fuccéder an Cardi- 
nal Cicada , qui venoit de fe démettre 
de fon Evêché. Il étoit contemporain de 
Frerejulius de Mantoue , dernier Evê- 
que d’Accia. Il reçut l’union que le Pape 
Pie IV fil de l’Evêché de San-Piet.ro 
d’Accia à celui de Mariana qu'il occu- 
poit. 

Jérôme Putcl , en 1 Ç99. Il augmenta 
la fondation que Leonard Fornari 
avoit faite pour l’embelli ffement de l’E- 
glife de Baftia. -> 

Jofeph- A ugu (lin Martiani , 1645. ® 
tint un fynode, vifita fon Diocefe, & 
continua d’y répandre à la fois l’inftruç^ 
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lion Sc les confolations de fon Minii- 
tere. 

ÉVÊCHÉ D'AJACCIO . 

La Cathédrale d’Ajaccio n’étoit corn- 
pofée anciennement que de trois Cha- 
noines , & de deux Dignitaires ; l’Ar- 
chiprctre & l’Archidiacre. Sixte V, 
trouvant ce Clergé infuffifant pour 
le Service Divin , & pour la re- 
présentation de l’Evêque , dont le 
Chapitre eft comme le Sénat , fon- 
da cinq nouveaux Canonicats , avec 
autant de Prébendes ; il les dota d’iin 
démembrement de la Menfe Epifco- 
pale. 

EVÊQUES D'AJACCIO . 

Evandre. Optât en fait mention , livre 
I er , & Saint Grégoire le Grand , Epître 
74 , lib. p , ind. 4. 

Benoît . Il aflifta au Concile de La- 
fran, tenu fous Martin en 649. 

Guillaume , 1 1 2 6. Il en eft parlé dans 
la donation du Comté de Fraflo , faite 
à l’Egiife d’Ajaccio par le Comte Pul- 
yerelio. 
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Jean. Il fe trouva au Concile de La^ 
tran, tenu par Innocent III en 1 179. 

Paul Cardinal de Fregofe , 1481. Sa 
vie éprouva des viciffttudes. Sixte IV 
le dépouilla en plein Confifloire de 
toutes Tes dignités; mais il fut enfuite 
réhabilité par le même Pape. 

• XXIV. Jacques de Marco , 1488. II 
aflembla un Synode dans fa Cathédrale, 
comme il confie par un ancien tableau 
de l’Evêché ; peu de temps après il 
mourut , ou il fut transféré ; car on ett 
incertain de fon fort. 

Gabriel de Franchi , 1489. Il tint 
auflî un Synode. Après fa mort, le 
Cardinal Fregofe étant réintégré dans 
toutes fes Places , occupa de nouveau 
l’Evêché d’Ajaccio , qu’il fit palier en^ 
fuite à Philippe Pallavicini , Ion neveu 
à la mode de Bretagne. 

• . Philippe Pallavicini , 1498. Il étoit 
neveu propre du Cardinal Pallavicini j 
il fuccéda au Cardinal Fregofe. 

Jacques Pallavicini ,1518, neveu de 
Philippe, dont il fut nommé Coadju-* 
teur. Il étoit Préfident du Mont de 
Piété à Rome , il mourut en 1539. 

„ Alexandre Guidiccioni , 1 5 4 1 , né 
à Lucques , Maître du Palais de PauJ 
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ITT. Ce Souverain Pontife en faifoit le 
plus grand cas ; il fut employé en des 
négociations importantes & difficiles; 
il eut la décoration de Commandeur de 
l’Ordre de Saxe. 

XXX Jean-Baptifh de Bemardi £ 
1^48, Lucquois. Il fut pourvu de l’E- 
veché d’Ajaccio , vaccant par la dé- 
miffion d’Alexandre Guidiccioni.il s’en 
démit lui-même en iyyS.On dit qu’il 
avoit affidé au Concile deTrente; Nous 
avons une lettre de Pie V, adrefféeà 
ce Prélat , dans laquelle le Souverain 
Pontife épanche la fenfibilité d’une ame 
qui ne refpiroit que le falut des Peuples. 
» Redoublez de zèle, lui dit-il, pour 
» réparer dans votre Pays les maux des 
» guerres civiles. Exhortez vos Con- 
>> freres dans l’Epifcopat à féconder vos 
p travaux. 

XXXI. Chrlflophe Guidïccioni , 1178. 
Il étoit Patrice de Lucques. Après fa 
mort , Grégoire XII laiffa quelque 
temps les revenus de l’Evêché en fe* 
queftre , pour la conftrtittion de la 
nouvelle Cathédrale , & ènvoya , au 
lieu d’un Evêque , un Vicaire Apofto- 
fique , chargé de régir le Dioceie. Ce 
Vicaire fut Jofeph Mafcardi de Sazzaue 9 
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. OUavt Rivarola , neveu du Cardi- 
nal de ce nom, Vice-Légat de Roman» 
diola, Lieutenant Civil à Rome, Au- 
diteur de la Chambre Apollolique, 
Vice-Gouverneur de la Ville de Fer- 
mo , Abbé Coramendataire de Saint 
Nicolas de Cafal. 

Jofeph-Bapüfîe Gcntili , ï 694 , Gé- 
nois , & de l’Ordre des Bénédi&ins. 
C’étoit on grand Prédicateur. 

EVÉCHÉ DE SAGONE . 

La Ville de Sagone , fameufe au- 
trefois , ne préfente plus aujourd’hui 
qu’un monceau de ruines; cependant 
une partie de l’Eglife Cathédrale , dé- 
diée à S. Appieno, Evêque & Martyr, 
fubfifte. Les Evêques de Sagone y vont 
encore prendre poffeflion de leur Evê- 
ché. Paul IV autorifa la tranflation du 
Siégé Epifcopal & de la Cathédrale à 
Vico. Le Chapitre eft compofé de fept 
Chanoines & de deux Dignitaires, 
.l’Archidiacre & l’Archiprêtre. Les deux 
derniers Chanoines prétendoient être 
difpenfés de la réfidence, à caul'e de la 
modicité de leurs revenus. 

L’Evêque a une efpece de Palais à 
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Vico, aff.’Z commode; mais il réfï- 
de prefque toujours à Calvi t l’erf* 
droit le plus confi lérable de fon Dio- 
cefe. Le Curé , &C nombre d’autres Prê- 
tres féculiers , domiciliés d*ns cette 
Ville , iuffitent pour lui former un 
Clergé , loriqu’il veut officier pontifi- 
Calement. Nous ajouterons ici qu’il y 
a à Calvi aufpice des Freres des Ecoles 
Pies, Hôpital & Mont de Piété. Le Roi ' 
vient d’accorder à M.Guafco, Evêque 
de- Sagone , vingt mille livres pour 
bâtir un Evêché à Calvi. 

ÊrÉQUES DE SAGONE, 

Je ne mettrai pas l’Evêque Martin 
au nombre des Evêques de Sagone; 
ayant prouvé , par les Lettres de Saint 
Grégoire le Grand, qu'il fut Evêque 
de Tamina, &C enluite transféré à Ale- 
ria. Je me garderai bien encore de le 
mettre au rang des Cardinaux , tels 
que nous les entendons à prêtent dé- 
corés de la Pourpre romaine. Quel- 
ques Auteurs de Mémoires lur la 
Corfe ont affuré que Martin avoit 
eu la même illuftration. L’Eglife de 
Sagone , qui a eu depuis des £vê« 
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fcjues vraiment Cardinaux, n’avoit pas 
befoin d’une décoration empruntée. 
Ils ne feroierrt pas tombés dans une 
Semblable erreur , s’ils euffent écrit 
avec moins de précipitation, & plus 
de capacité. Ils auroient vu , en 
fouillant dans l’Hiftoire Eccléfiaftique , 
que la dignité de Cardinal n’a été con- 
nue que bien long- temps après le Pon- 
tificat de Saint Grégoire le Grand; 
que du temps de ce Pape , on donnoit 
quelquefois ce nom à l’Evêque propre , 
on titulaire, comme aux fimples Prêtres, 
& aux Diacres attachés à un titre , ou 
qui étaient les plus anciens de leur Or- 
dre. Anciennement, des Laïcs , Doyens 
•d’un Corps de Magiftrature , ou les 
premiers d’une Clafle dans l’ordre ci- 
vil, portoient auffi cette qualité diflinc- 
tive. On trouve dans l’Hilloire du 
Droit , que l’on diftinguoit dans le Pré- 
toire en Afie & en Afrique , des Pré- 
fets Cardinaux. 

I. Natale . Il vivoit fous le Pontificat 
de Saint Grégoire le Grand. Je ne fais 
pas difficulté, malgré le filenced’Ughel- 
li , de regarder Natale comme le pre- 
mier des Evêqpes connus de Sagone* 
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Nous avons plufieurs lettres de Saint 
Grégoire le Grand qui lui font adref- 
fées. L’autorité de ce grand Pape m’a 
décidé (ur ce point de critique. Il eft 
vrai que dans l’édition de les Lettres 
que j’ai ccnfultée , fai lu , Epifcopo 
Salonitano , au lieu de Sagonitano ; mais 
j’ai cru devoir attribuer cette différence 
Jégere à une erreur de Copifte , ou à 
une faute d’impreflion Le fentiment 
de Philipini , qui ne doute pas que 
Natale ne fût Evêque de Sagone,a 
achevé de terminer mes incertitudes. 

Les Lettres de Saint Grégoire à Na- 
tale font des reproches; celles de Na- 
tale à Saint Grégoire des apologies» 
J’en rapporterai le précis, pour faire 
connoître l’efpritdece fiecle. Le Pape, 
cenfurant la conduite de l’Evêque ; 
lui reprochoit de fe trouver trop fré- 
quemment à des feftins , de n’étudier 
pas alfez aflidument l’Ecriture Sainte , 
de prêcher fans préparation , & de 
tenter amli la Divine Providence. Je 
puis être aux feftins fans crime , répon* 
dit Natale , puifqu’Ahraham s’y trouva , 
fans décheoir de la Sainteté dont il fai- 
foit profeflion. Je n’ai pas le temps de 
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tacquer à la méditation des Ecritures; 
lin travail loutenu me dérobe le loifir 
que demanderoit une étude réfléchie. 
Si je prêche {'ans préparation , ie ne 
fais que fuivre l’exemple des Apôrres, 

3 ui ne faifoient pas , dans les fondions 
e leur miniflere, des difcours étudiés. 
Soyez réfervé comme Abraham , lui 
répliqua Saint Grégoire ; l’exercice de 
l’hofpitalité étoit le feul motif de fes 
feftins , & fes Hôtes étoient des 
Anges. Loin que vos travaux vous 
excufent de l’étude, ils font un nouvel 
engagement à la méditation. Quand 
vous ne la regarderiez pas alors comme 
lin devoir 9 vous en auriez befoin 
comme d’un remede. Les Apôtres , 
premiers Prédicateurs de la Foi , n’a- 
voient pas le temps de préparer ce 
qu’ils avoient à dire en public ; leur 
apoftolat les obligeoit à des courfes 
continuelles ; &: d’ailleurs la parole 
du Seigneur les avoit a filtrés qu’ils fe- 
toient infpirés de l’Efprit Saint , lorfl. 
qu’ils auroient à paroître en préfence 
des tyrans , & à infmuer la vérité aux 
infidèles ; mais depuis que l’Eglife eft 
en paix , ce feroit une préfomption de 
compter fur les njêmes grâces ; Dieu 
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en a retiré les dons , qui ne font plus 
néceflaires pour l’accompliflement de 
fes defleins. Ainfi , les raifons que vous 
alléguez pour vous juftifier , forment 
autant de titres qui lervent à votre con- 
damnation. 

Le fécond Evêque, dont on fait la 
date , mais dont on ignore le nom, 
afiifta au Concile de Latran , fous 
Alexandre III, en 1179. 

XII. Pierre Guafco , 1 39 r , Florentin. 
Il avoit été d’abord Curé , enfuite 
Chanoine, Chapelain du Saint Siégé, 
Auditeur du Palais Apofiolique. 

XIV. Jean Albertini , 1 41 2. Il avoit été 
Curé de Saint Côme & Saint Damien 
de Colombani en Corfe. Grégoire XII , 
lorfqu’il le nomma , venoit d’être dé- 
pofé dans le Concile de Pife; mais 
comme il défendoit toujours la légiti- 
mité de fon Pontificat, il continuoit de 
choifir des Evêques. Il faut croire que 
l’éle&ion d’Albertini étant réputée vi- 
cieufe, à caufe de cette circonftance , 
il perdit fon Evêché , puifque Michel 
Bartoli étoit Evêque de Sagone , après 
le Concile de Confiance. 

Grégoire Cardinal de Fiefco , en 1 34J, 
U obtint cet Eyêché en commande. 

•» a 
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' XXIV. Auguft in de. Fie. f co , I f ?o, 
Génois. Il allihd à la lellion IX e du 
Concile de Latran tenu en 1514. 

XXIX. Chat les Gtimaldi , l 5 fx , Gé- 
nois. Il fut compté parmi les Peres du 
Concile de Trtnte ; il pafla à l’Evêché 
de Vintimille en 1565. 

XXXII. Jofeph Godoni , J jF ^ . H 
gouverna bien Ion Diocefe , & ion ad- 
miniftration fut heureule, autant que 
le temps pouvoir le comporter; il' af- 
fembla des Synodes. Ce fut lui qui 
engagea Antoine - Pierre Philipini , Ar- 
chidiacre de Mariana , à donner au 
Public Ion Hiftoire de Corfe. 

ÉVÊCHÉ DU NEBIO , 

C’eft l’opinion de Philippini, que la 
Cathédrale du Nebio fut conftrt'ite en 
800 par les Maures convertis à la foi 
Chrétienne ; mais l’infcription d’une * 
cloche , qu’on a trouvée dans une tour 
de la même Eglife, prelque ruinée, ap- 
prend que la cloche fut fondue, & l’E- 
glife bâtie en 700. S’il faut en croire la 
travlition & les écrits de quelques 
Auteurs anciens, Nebio étoit fameux 
par le nombre & par l’opulence de fqi 

; w 
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habitans ; mais fes Citoyens s’étant 
foulevés contre le Gouvernement , per- 
dirent tant de privilèges , effuyerent 
tant de vexations , qu’ils abandonnèrent 
leur Ville , ne pouvant fe réfoudre à 
fouffrir les peines qu’on leur avoit im- 
pofées. 

Sept Chanoines , parmi lefquels on 
compte le Prévôt & l’Archidiacre, for- 
ment le Chapitre de la Cathédrale. Il y 
a outre cela deux Prébendes affeflées, 
l’une au Théologal , & l’autre au Pé- 
nitencier. Nicodemi de Farinola y a 
fondé un fèptieme Canonicat , fous le 
titre de l’Annonciation. La Ville étant 
ruinée , &c l’ancienne Cathédrale de 
Nebio , dédiée à l’Aflomption de la 
Vierge ne fubfiftant plus, l’Evêque & 
les Chanoines font leur réfidence à 
Saint Florent. L’Evêque s’attribue la 
qualité de Comte. Il étoit autrefois 
Seigneur temporel de tout (on Diocefe ; 
mais ces droits (e font perdus , autant 
par la négligence des Titulaires , que 

E arla mauvaife volonté des Diocéfains. 

l'Evêché du Nebio eft fuffragant de 
Gènes.' 

I. Martin , 649. Ughelli croit que 
'Martin fut Evêque du Nebio \ mais il 

mq 
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iticfcmble qu’il s’eft trompé, & qu’il 
l’a confondu avec Martin , Evêque de 
Tamina, & transféré par Grégoire le 
Grand à l’Evêché d’Aleria. 

Jean , 1283. Il eft nommé dans les 
monumens de l’Eglife de Saint Michel 
de Murato. 

Guillaume , 1643. Il aflifta à la con- 
fécration de cette même Eglife de Mu- 
rato. 

VI. Frere Raphaël Spinola , 1331, 
Francifcain. Il obligea Rolland , Sei- 
gneur du 'Nebbio, de lui refiituer les 
droits de fon Evêché , qu’il lui avoir 
ufurpés , & força Alberti de Lafco , 
homme puiffant , de lui payer' les 
dixmes de la montagne. 

XIV. Pierre Siephanejëus de Hannibal- 
di, Romain , Cardinal, Diacre. Il tint 
cet Evêché en commende du temps de 
Jean XXIII , que les Peres du Concile 
de Confiance dépoferent , & dont il 
étoit Légat à Rome. Il avoit beaucoup 
d’efprit , & les vertus de fon état. Il, 
mourut en 1417. \ 

Frere Auguftin Jujiinidni , 1 5 14. Il étoit 
d’une vafte érudition. Foglietta en .fait 
le plus grand éloge. Il favoit parfaite-: 
pient les langues Grecque , Hébraï* 
Tom. 111 • K. 
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que , Chaldéenne , Arabe. II a laifle 
plufieurs Ouvrages en grec & en latin» 
On eftiine l’Hiftoire qu’il a faite de Scio ; 
nous avons de lui une defcription de 
l’Ifle de Corfe , que Leander Alberti 
a entièrement copiée. Il enfeigna publi- 
quement l’Hébreux à Paris par ordre 
de François I er , qui le fit Conleiller d’E- 
tat. L’envie de conduire en perfonne 
fon Diocefe , où il n’avoit jamais réft- 
dé , le détermina à quitter la Cour de 
France. Il périt dans la traverfée de 
Gènes à l’Ifle de Corfe. Un coup de 
tempête fubmergea fon vaifleau. 

XXI. Jérôme Cardinal d'Oria , 1536. 
II fut Commendataire de cet Evêché , & 
deux ans après l’avoir obtenu, il s’en 
démit en faveur d’André, • 

XXIII. Frere Philippe Arighetei, 1 5* 5 8, 
Francifcain de PEtroite Obf'ervance. Il 
étoit natif de Palmati en Balagne, Pro- 
vince de la Corfe. Philipini rapporte 
que c’efl: le premier Evêque de Nebio , 
qui , conformément au Décret du Con- 
cile ,de Trente , réfida en perfonne dans 
fon Diocefe ; il y mourut en 1571. 

Juliani Caftagnola , 1 6 1 1 , né dans le 

Mi. Génois. U mit au jour pluûeurs 


■ 




de VEglife de Corfe. 2 1 p 
Ouvrages pour l’inftruûion des Fideles ; 
il fe fit aimer de Tes Diocéfains. 

Jean Mafcardi , en 1611, né à Sarza- 
ne.Son frere fut grand Vicaire de Saint 
Charles, Archevêque de Milan. Jean 
Mafcardi fut nommé par Paul V, con- 
firmé par Grégoire XI en 1611, Sz 
facré à Rome par le Cardinal Barbe- 
rini. Il gouverna fagement l'on Diocefe. 

Nul de ces Evêques de Corfe n’a la 
prefféance fur l’autre , en vertu de fon 
Siégé. La Cour a décidé que ce feroit 
le plus ancien de facre qui préfideroit 
les Etats. 

Opinion avantageufe fur les Evêques 
de Corfe, 

Salvator Vitalis affure , dans la onziè- 
me Seélion de fes Chroniques, que du 
temps de l’arianifme , les Evêques de 
Corfe furent appelles à plufieurs Con- 
ciles , affemblés pour la défenfe de la 
Foi. Gennadius, dans fon Catalogue 
des Hommes Uluftres, avance qu’Eu- 
genes de Carthage confulta non-feule- 
ment les Evêques d’Afrique , mais en- 
xore ceux de Corfe , & demanda leur 
fuffrage pour compofer fon livre de la 
* '* Kij 
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Foi des Saintes Ecritures. Eugène» 
avoit pour objet d’inftruire Hunneric, 
Roi des Vandales, qui vouloit favoir 
, quelle étoit la Dodrine Chrétienne fur 
la nature du Verbe. 

Junfdicïion EccUfinfliquc en Corfe. 

> • t • 

La Jurifdidion eccléfiaftique dans 
le Royaume de Corfe a confervé juf- 
qu’à l’époque de la réunion de ce Pays 
à la Couronne de France, le pouvoir de 
rendre des Jugemens , & d’adminiftrer 
toutes les fondions de la Juftice dans 
le for contentieux. Cette autorité , 
qui fut donnée au Clergé de Corfe 
par les confütutions des Papes , n’é- 
prouva . aucune contradiction de la 
part du Gouvernement de Gènes. Les 
Tribunaux eccléfiaftiques a voient le 
droit exclufifde connoître & de juger , 
i°. de crimes commis par des Clers, 
foit qu’il s’agît de leur impofer de fim- 
ples pénitences , foit qu’il fallût les' 
condamner à des peines afflidives & 
corporelles; 2°. de tous les procès que 
les Clercs avoient avec les Laïcs , les 
premiers étant demandeurs en caufe;' 
3 des matières bénéficiâtes, tant pour:' 
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Je pétitoire, que pour le poffeffoire; 
du facrement de mariage, l'oit pour lé 
lien du facrement , foit pour les effets 
civils , des legs pieux , des dixmes , des 
ufures , & en général du fpirituel , & dé 
tout ce qui en dépend & en efl: infé- 
parable , quand même les Laïcs y euf- 
fent apporté la qualité de défendeurs. 
Loin que les Juges établis par la Séré- 
niflîme République aient jamais trou- 
blé les Juges d’Eglife dans l’exercice de 
leurs fondions, ils lui accordoient , 
toutes les fois qu’ils en étoient requis, 
la prote&ion du bras féculier. 

Il y avoit d’autres caufes , appellées 
vulgairement mixtes feri. Celles, 
^ par exemple, où i! étoit queffion de 
viol , d’incefte , de blafphême , &c. il 
y avoit lieu à la prévention entre les 
deux Puiffances , de façon que celle 
qui avoit la première inffruit le pro- 
cès , étoit la feule autorifée à continuer 
la procédure. Le Juge le plus diligent, 
ou celui dont les Parties préféroient le 
Tribunal , étoit reconnu le feul vérita- 
ble. S’il furvenoît quelques différens à 
cefujet, on le terminoit à l’amiable ; 
chacun produiloit fes titres , & les 
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preuves infuffifantes cédoient toujours 
aux raifons viâorieufes. 

L’immunité eccléfiaftique y étoit 
auffi illimitée que la Jurifdi&ion , & 
s’étendoit non- feulement fur les per- 
sonnes , mais encore fur lesbiens & fur 
les Eglifes. Les biens étoient exempts 
de toute impofition ; les Eglifes , les 
Oratoires , & généralement tous les 
lieux confacrés à Dieu , avoient le droit 
de franchife. Les plus grands Crimi- 
nels y trouvoient un alyle qu’on n’a 
jamais fouffert qu’il fût violé; & fi 
quelquefois on a foulé aux pieds cette 
loi , qui paffoit dans le Pays pour in- 
violable , on a prefque toujours con- 
damné les coupables à la réparation 
du facrilege. 

Dès les premiers temps de la révo- 
lution, les Eccléfiaftiques , difiingués 
paf leur favoir & par leurs talens, &c 
jouiffant du plus grand crédit, eurent la 
plus grande influence dans les affaires 
de la Nation. On fait le rôle que jouè- 
rent le Chanoine Orticoni , & le Cha- 
noine Natali, depuis Evêque de Tivoli. 
L’Abbé Raphaelli , en qualité de Pré- 
fident , fut Collègue des Généraux 
, Ciaccaldi & Giafferi , &L enfiute de 
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Hyacinthe Paoli , & de Lucas Ornano. 
Le Pievan AJldli s'introduit , après 
l'Abbé Raphaelli dans le Gouverne- 
ment des Corfes , fans pourtant avoir 
aucun titre. Mais le Dodeur Antonielli 
exerça toutes les fondions de Chef fu- 
prcme, l’efpace de deux ans, & conferva 
fa qualité de Préfident général que lui 
donnèrent les Corfes , dans une con- 
sulte de l’année 1741. Au Dodeur An- 
tonielli fuccéda dans cet emploi le Prê- 
tre Ignatio Venturini , qui , fous les 
mêmes titres de fes prédeceffeurs, eut 
la même dignité & le même pouvoir 
que les Généraux GafForio & Matra. 
Il gouverna les Corfes conjointement 
avec eux , &c quelquefois féparément* 
jufqu’à fa mort , arrivée au commen- 
cement de l’année *759 , Sc même fous 
la quatrième année du généralat de 
Paoli, qui ne fouffrit jamais volontiers 
d’égal entre fes Citoyens. On con- 
noît affez le Pcre Figluiolo Guelfucci, 
Religieux Servite , combien il entroit 
avant dans les affaires tk dans la confi- 
dence de Paoli , qui fe fervoit de cet 
homme comme d’un premier Miniflre 
&C Secrétaire d’Etat. 

Ce Général ayant approfondi le 
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■> génie de fa Nation , & connoiflant * 
toute l’autorité des Ecclértaftiques & 
des Moines, les admit aux confultes 
générales & leur y donna voix déli- 
bérative avec le premier rang. Comme 
leur miniftere étoit incompatible avec 
la conduite des affaires criminelles , il 
leur fît accorder de pouvoir connoître 
des caufes civiles pour lefqueltes ils 
furent prefque toujours compétens, 
foit en qualité d’Auditeurs des Pieves, 

& de Magiftrats , foit en celle de Dépu- 
tés & Juges Supérieurs dans le Tribu- 
mal de la Rote civile. 

Le Clergé parut aux Confultes gé- 
nérales par fes Députés choifxs des 
Eglifes Cathédrales & Collégiales , & 
pris des Pieves. Cette prérogative 
parta encore aux Moines, 5c tous les 
principaux Supérieurs des Communau- 
tés Religieufes y afliftoient en per- 
fonne , 6c faifoient corps avec les Dé- 
putés des ParoifTes du Royaume. 

La Charge d’Orateur général de la 
Confulte , à peu près fèmblable à celle 
d’Avocats 6c Procureurs Généraux 
dans nos Cours Souveraines, fut tou- 
jours remplie par des Eccléfiartiques. 
LeDo&eur Giannettini,&. l’Abbé Sal- 
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#ni , le Chanoine Bonnacorfi, & le 
Chanoine Canale ont harangué dans 
les Confultes générales en qualité d’O- 
rateurs, & conformément à l’ulage qui 
fut mis en vigueur par la célébré Con- 
fulte de 17 ^4. 

Paoli avoit plus d’une raifon de 
traiter ainfi les Eccléfiaftiques. Outre 
l’utilité qu’il tiroit de leur crédit , il les 
ménageoit,pour qu’ils fupportaffent plus 
patiemment les contributions dans les- 
quelles il les comprenoit , fous prétexte 
de défendre la liberté commune. Il avoit 
encore envie de les réduire au filence, 
en les traitant avec égard & diftinc- 
tion , & de calmer par leur exemple 
les inquiétudes des Chefs; car ceux ci , 
avoient fcrupule de toucher aux rentes 
des Eglifes , & principalement aux 
revenus des Evêques, que leGouverne- 
ment national s’étoit appropriés par 
voie de confiscation. 

Depuis que la Corfe a été incorpo- 
rée à l’Empire françois, la Jurifdi&ion 
y a reçu des bornes confidérables, La 
Cour y a fait publier toqtes les Ordon- 
nances & Déclarations du Roi qu’on > 

fuit en France dans les Tribunaux des 
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Officiaütés , & qui lervent à fixer les 
limites des deux Jurildi&ions. 

Collation des Bénéfices confifioriaux de 
Corfie. 

Les Evêchés , comme nous l’avons 
déjà dit , font les feuls Bénéfices con- 
fifioriaux qu’il y ait dans cette Ifle. Le 
Pape y nommoit ci devant, ainfi qu’il 
le fait dans la plus grande partie de l’I- 
talie. La République de Gènes n’avoit 
que le droit de repréfentation , qui 
c nfifioit à faire connoître au Souve- 
rain Pontife , & au facré College , les 
Sujets qui ne lui étoient point agréa- 
bles , en déduifant les mot fs de l’ex- 
clufion qu’elle leur donnoit. La Cour 
de Rome y avoit ordinairement égard. 
Mais de peur que ce droit ne fut point 
aflez fort pour écarter des Prélatures 
les Prêtres Corfes dont elle fufpeftoit * 
la fidélité, elle obtint de Nicolas V (a). 


(a) Fpifcopos C rficte ( 14 * 1 ) Nicolaus 
Quintus , fummus Pcntifex , ad irfiamiam Dj~ 
. tùtiwmn V icidloruBi S Midi Georg i i, p rom fit J* 

i ■ + 
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ré Génois , & fort enclin pour fa Pa- 
trie , un décret , par lequel ce P.^pe pro- 
mettoit de ne nomner aux Evêchés 
vacans de Corfe , que des Prêires Gé- 
nois , propres à cette Dignité, & au 
gré de la Maifon de Sainr-George. 

11 faut obferver que le droit de pré- 
fentation, renfermé dans celui d’exclu- 
fion , &: généralement exercé par les 
Princes d’Italie , n’eft point reconnu à 
Rome. Les réglés de la Chancellerie ne 
permettent pas qu’on en fafle mention. 

Avant que la Cour de France, in- 
certaine fi elle étendroit le concordat 
dans la Corfe unie à la Couronne, ou 
(i elle demanderoit leulement un induit 
au Pape , eut prislà-defius une derniere 
détermination, on Cui vit l’ancien ulage 
pratiqué envers la République de Gè- 
nes. Le Souverain Pontife nomma, lur 
la reprélentation du Roi , aux trois 
Evêchés qui vaquoient , lorfque nous 
«âmes pris pofleffion de cette Ifle. 

C’eft à cette époque que feu M. Ste- 


zleüurum non nifl Genuenfes G* idoneos & 
fintin bcnepUcito eorum . ' 
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phanini, Vicaire Général, & Archi- 
diacre de Mariana , fut nomme à l’Evê- 
ché de Sagone, & le Révérend Pore 
Guafco , Francilcain , à l’Evêché du 
Nebbio. Ils avoient l’un 6i l’autre té- 
moigné en plufieurs maniérés leur atta- 
chement à la France. En nommant un 
Religieux Franciicain, la Cour voulût 
plaire à Clément XiV de glorieufe 
mémoire. D’ailleurs, le Pere Guafco 
ayant rempli long-temps, & avec Suc- 
cès, le miniftere de Prédicateur , & 
l’office de Profefleur de Théologie , s’é- 
toit acquis de la réputation dans Son Or- 
dre , ik parmi Ses Concitoyens. A l’ave- 
nir, le Pvoi nommera à tous les Evêchés 
de CorSe par un induit qu’il a obtenu 
du Pape, de même que pour les Pro- 
vinces conquiSes , ou réunies à la Cou- 
ronne poftérieurement au concordat de 
François I er . C’eft en vertu de ce droit 
que Sa Majefté vient de nommer 
M. Citadella, dit DioceSe de Sagone, 
Evêque du Nebbio, à l'Evêché de Ma- 
riana, l’Abbé Santini , à l’Evêché 
du Nebbio, tous deux bien propres à 
s’attirer l’eftime & la confiance de leurs 
Diocéfains ; aufli leur nomination a 
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réuni les Suffrages des François & des 
Cories. 


Revenus des Evêchés de Corje, 

On eftime les revenus de l’Evêché 
d’Aleria aux environs de 3000 livres de 
France, ceux de Mariana 6c d’Ajaccio, 
de 18 00 liv.ceuxcjeSagone de 10000 
livres , & ceux du Nebbio de 4000 liv. 
L’Evêché d’Aleria eft le plus lufceptible 
d’augmentation ; mais tous croîtront 
en revenu , à mefure que les Peuples 
défricheront les terres incultes, &: cul- 
tiveront davantage celles qui font en 
yaleur. 

Collation des Bénéfices de Corfe , qui nt 
< font point conjijloriaux, 

j 

On obferve les réglés de la Chan- 
cellerie romaine , & celle de minfi- 
bus , pour la collation des Bénéfices 
qui font dans l’ordre commun. L’Evê- 
que y nomme, fi la vacance a lieu, 
dans les mois qui lui lont afftélés : la- 
voir , Mars , Juin , Septembre &t Dé- 
cembre. Mais le Pape en dilpofe , lors- 
qu'ils vaquent dans les autres huit 



û $ o ' Précis Hîjlorique ' 
mois qui lui font réfervés. S’il s’agit 
de Bénéfices à charge d’ames . l'examen., 
des Sujets à nommer doit précéder la 
nomination du Pape. L’Evêque ou 
un de Tes Grands Vicaires préfide à cet 
examen , qui s’exécute par trois Exa- 
minateurs ('ynodaux. Ils doivent être f 
félon la difpofition du Concile de Tren- 
te , du nombre de ceux qui ont été 
élus examinateurs dans le Synode dio- 
céfain. L’Evêque peut recommander au 
Pape celui qu’il croit, félon fa confi- 
dence, le plus digne de ceux qui ont 
été approuvés dans cet examen cano* , 
nique. Le Saint Perefuit ordinairement 
honneur à fa recommandation. Il peut 
y avoir des exceptions à cet ufage, 
mais elles arrivent rarement. 

On fuit la même réglé de menfibus 
pour la collation des Bénéfices fimples , 
à réfidence,à moins qu’ils nefoientfpé- 
çiaîement affetîésà la daterie , à raifon 
du lieu dans lequel le dernier Titulaire 
foit mort , comme à la Cour Romaine , 
ou à railon de la perfonne , ou par 
quelqu’a utre titre extraordinaire. On 
met du nombre de ces Bénéfices réler- 
vés au Pape les premières dignirés, 
tant des Collégiales, que des Caché* 
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drales. Quant aux (impies Canonicats, 
il n’y a point d’examen à fubir , fi ce 
n’eft qu’ils foient unis à des Offices 
ayant charge d’ames , comme la Péni** 
tencerie. 

Religion des Colons Grecs , appelles Mai- 

notes , établis en Corfe depuis lajin du 
*. dernier Jiecle , 

Ces Peuples profeflent la Relieion 
Catholique félon le rit grec qu’ils ob- 
fervent aux Offices divins , dans le 
facrifice & l’adminiftration des Sacre- 
mens. Ils fuivent aux fêtes folemnelles 
la liturgie de Saint Bafile, &les jours 
ordinaires celle de Saint Jean Chryfof- 
tôme. Leurs Meffes les moins longues 
durent une heure. Ils avoient des Re- 
ligieux de l’Ordre de Saint Bafile ; Gè- 
nes en a détruit le Couvent , à caufe 
des erreurs qu’on les accufoit d’infpi- 
rer aux Peuples. Depuis la mort de 
l’Evêque de Vitilo, qu’ils avoient em- 
mené avec eux, ils n’ont que de (im- 
pies Prêtres , qui vont étudier en théo- 
logie à Rome dans le College de Saint 
Athanafe. Ils y font ordonnés par un 
Evêque que le Pape entretient pour 
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les Grecs répandus dans la Roraagne $ 
la Sicile & le Royaume de Naples. Le 
mariage leur eft permis , & la plupart 
d’eux font mariés. Ce n’eft pas ce point 
de difeipline qui a féparé les Grecs 
fehifmatiques des Latins ; mais on ne 
peutdifoonvenir que la coutume latine 
ne foit plus convenable à la fainteîé & 
à la dignité du facerdoce. Les Mainotes 
font très-attachés au Saint Siège. 
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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

DE LA NOBLESSE 


ET DES HOMMES ILLUSTRES 
DE CORSE. 

. î-< ANobleffe de cette Ifle étoit autre- 
fois nombreufe & brillante. On voit dans 
les archives des Moines de Monte-Chrijli 
&des Chartreux de T olcane des chartes 
de fondations faites à l’Eglife par les an- 
ciens Comtes & par les Seigneurs de 
Corfe (a). Saint Grégoire le Grand, 


fa) Giovani délia Grofla, Philip'ni dans leur 
Hiftoire , & Aurelio Sorba , nel Trxitato délia 
décimé , prétendent qu'il y a eu fiicceflî cernent 
„»ingr-quatre Rois de Corfe, donc le dernier fuc 
£runoro , & qui tiroient leur origine du Roi 
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écrivant à cette Nation , adrefloit Tes 
lettres au Clergé , aux Nobles & au 
Tiers-Etat. Clero , Nobilibus Corjîcx ac 
Paribus. Les defcendans de Hugues Co- 
lonne, & de fes Compagnons d’armes 
formèrent plufieurs grandes Maifons , 
avec lefauelles les Doges de Gènes 
tenoient à honneur de s’allier. Phili- 
pini parle dans fon Hiftoire de plus de 
cent Barons; Sc Cafoni , Ecrivain Gé- 
nois , rapporte , qu’outre Citte haute 
Nobleflc , i'en-deçà des Monts renfer- 
moit une infinité d’autres Nobles d’une 
claiTe inférieure , qui s’appdloient Ca- 
porali. On en difiingue encore de deux 


Cotfo , Troyen , Compagnon d'iünée , & le- 

Î uel donna (on nom à rifle Ils ajoutent que 
iorfo eut quatre fils , dont l’aîné avoit la qua- 
lité de Duc , & les autres celle de Comtes ou de 
Marquis. On fent l’abfur^icé de cet anachro* 
nifine. Je crois bien que la Corfe a eu an- 
ciennement une fuite de Rois ; mais je fu.s 
bien éloigné d’adopter les fables que ces His- 
toriens ont débitées à ce fujet , & les erreurs 
de leur chronologie ; car ils pouffent l’ordre 
fucceflîf de ces Rois jufqu’à l’année poo , 
temps auquel il efl certain que les Colonnes 
régnoient en Corfe, après en avoir cliafTé les 
Sarralins, dont le régné avoit duré plus d’ua 
ficelé. ' • .. 
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fortes , ou de deux lignées ; les purs Ca- 
poraux , & les Caporaux mixtes. On 
appelle ainfi les premiers , lorfqiiïls le 
font de pere en fils ; & les autres , parce 
qu’ils ne le font que par leurs meres. 
On verra plus de détails fur cette ef- 
pece de Noblefle dans la recherche fur 
les Caporali, qui efl à la fuite de cette 
Hiftoire. 

Plufieurs grandes Maifons de ce 
Pays ont fourni de grands hommes. 
Les plus connues & les plus illuftres en 
France font celle d'Ornano, de Cafe- 
neuve , de Libertat, ôc de Gafpari , 
qui s’y font établies. 

La Maifon d’Ornano a produit deux 
Maréchaux de France , tous les deux 
Chevaliers des Ordres du Roi ; Al- 
phonfe & Jean-Baptifte. Alphonfe fut 
un Héros 6c un homme de bien. Nos 
Hiftoriens le placent dans nos annales 
parmi les plus grands Guerriers de la 
Monarchie. Il avoit un noble définté- 
reffement qui charmoit Henri IV , Sc 
line promptitude naturelle qui ne dé- 
plaifoit pas à ce bon Prince. Mais 
vous (a ) , M. le Maréchal , lui dit un 

(a) Hift. des Corfes François, far le Che-. 
valiei de i’Hermice. 
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jour ce Monarque , dont le nom de* 
vroit être continuellement dans la bou- 
che des François, depuis votre retour 
de Bordeaux , vous ne m’avez point 
parlé de vos affaires. Je n’en ai point. 
Sire, lui répondit le Maréchal. Mais 
vous n’êtes pas riche, lui dit le Roi. Je 
le fuis , Sire , tant que Dieu merci &c 
vos bienfaits. J’ai dix mille écus enfem- 
ble , avec lefquels j’irai planter les 
étendans de Votre Majefté jufques 
dans Pampelone , toutes les fois qu’elle 
voudra. Hé bien ! lui dit le Roi , j’ac- 
cepte votre offre ; & attendu que vous 
ne me demandez rien, je vous don- 
nerai plus que fi vous m’aviez de- 
mandé. 

Alphonfe d’Ornano étoît venu une 
autre fois à la Cour, pour folliciter le 
payement de fes Gens de guerre, qui 
le trouvoient dans de preffans befoins. 
Les detnieres aflignations qu’on lui 
avoit fait paffer étoient fur de mauvais 
fonds, & le Marquis de Rofny, depuis 
Duc de Sully , Surintendant des Finan- 
ces , ne vouloit pas lui en donner de 
nouvelles. Le Maréchal , qui n’avoit 
pas affez fréquenté ce Miniftre pour 
v connoître fon çara&ere , fut piqué de 
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Tes refus , & s’en plaignit au Roi , qu il 
‘fupplia en même temps de donner des 
ordres précis à Rofny , pour le fatis- 
fâire. Le Roi remplit les vues d’Al- 
phonfe , & le renvoya chez le Surinten- 
dant , en l’aflurant qu’il n’y trouveroit 
plus les mêmes obfîacles. Mais Rofny 
fut encore plus inflexible qu’aupara- 
vant ; alors d’Ornano lui dit en colere , 
& d’un ton qn’on ne prend pas ordi- 
nairement à l’égard des Miniftres : Mon- 
iteur , eft-ce que vous penfez me traiter 
toujours comme un petit folliciteur , & 
ne pas faire la volonté du Roi? Per le 
Corpo dime , puifque le Roi veut que 
l’on me contente , il faudra que vous 
le fafliez. Le Marquis de Rofny , égale- 
ment violent , & qui n’étoit point ac* 
coutume à s’entendre parler avec tant , 
de hauteur , lui répartit auflî-tôt : hé 
quoi, Moniteur, vous me traitez comme 
fi vous étiez le Compagnon du Roi ! Le 
Maréchal , portant la main fur la garde 
de fon épée , lui répliqua avec la 
promptitude d’une a me fiere & géné- 
reufe , per le corpo dime . , Moniteur t il 
y a quarante ans que je porte cette 
épée à mon côté pour rompre la tête à 
peux qui voudront faire les Compaq 
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gnons avec le Roi mon Maître. Les 
Courtifans qui furent préfens à co dé- 
mêlé , ravis d’avoir une occafion de di- 
vertir leur Maître aux dépens de Rofny 
qu’ils n’aimoient pas , allèrent inconti- 
nent rapporter au Roi la difpute & les 
propos de ces deux Seigneurs ; mais ils 
ajoutoient qu’après ces paroles , qui 
voudront faire Us Compagnons avec le Roi 
mon Maître , le Maréchal avoit dit: 
comme vous faites , Monjieur. Ce dialo- 
gue amufa beaucoup le Roi ; il prenoit 
plaifir à fe le faire raconter; il voulut 
l’entendre du Maréchal , & le répétoit 
à tous ceux qui entroient dans fa 
chambre , fans retrancher ces mots , 
comme vous faites , Monfeur (a.) , dans 
lefquels il trouvoit toute la vivacité de 
la répartie ; mais comme il aimoit 
Rofny & d’Ornano, il les réconcilia 
enfemble , fans l’entremife de perfonne 9 
& leur fit jurer une amitié qu’ils con- 
ferverent toute leur vie , fans aucune 
altération. * -, 

Le Maréchal Alphonfe d’Ornano 



( a ) Le Chevalier de l’Hcnnite , Hift. des 
Corfes François. 
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epoufa Marguerite de Flafl'ans, de l’an- 
cienne Maiion de Layncel , ou Lans , 
j e " l J ( l ue » & héritière du Seigneur 
de Flaffans , frere de Jean , Comte de 
Caries , qui fut inftitué héritier de Jean- 
aptifte de Ponte vés , Seigneur de 
Caries , frere de fa mere , aux condi- 
tions de porter le nom 6c armes de 
Fontéves d Agoult. Alphonfe eut de ce 
mariage quatre fils ; Jean - Baptifte , 
Henri - François , Pierre 6c Jofeph- 
Charles. I. Jean-Baptifle fut Chevalier 
des Ordres du Roi , Lieutenant pour 
Sa Majefle au Gouvernement de Nor- 
mandie , Maréchal de France , & Gou- 
verneur de la perfonne de Gallon „ 
Duc d Orléans. C’etoit un Seigneur ac- 
compli , 6c de la plus belle figure du 
inonde. Il encourut innocemment la 
difgrace du Maréchal d’Ancre, 6c de 
la Reine Mere ; il reprit faveur fous le 
Minillere du Connétable de'Luynes 
fon parent, déplut enfuite au Cardinal 
de Richelieu , 6c mourut dans fa prifon 
de Vincennes. Il avoit époufé Marie de 
Reymond , Cotntefle de Montlord , 
veuve de Philippe d’Agoult , Baron 
de Grimaud , dont il n’eut point d’en- 
fans. II. Henri-François d’Ornano fut 

. .» , 

». 
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Colonel des Corfes , Seigneur de Ma- 
zargues , Gouverneur du Saint Efprit, 
de Tarafcon 6c de Saint-André, pre- 
mier Ecuyer de Gallon de France. Il 
eut de Marguerite de Reymond Mont- 
lord, Dame de Sarpefe,fa femme, trois 
filles , dont la première époufa Louis 
Gaucher Adhemar deMonteil, Comte 
de Grignan , 6c la troifieme , Fran- 
çois de Lorraine , Prince d’Harcourt* 
III. Pierre d’Ornano fut Seigneur de 
Sainte-Croix, 6c Mettre de Camp de 
fon Altefle Royale; il n’eut point de 
pottérité. IV. Jofeph-Charles d’Orna- 
no époufa Charlotte de Perdrié , de la 
Mailon de Baubigni , dont il eut Gaf- 
ton - Jean-Baptifte d’Ornano, mort 
fans alliance , 6c deux demoifelles. Ou- 
tre ces quatre fils , le Maréchal Al- 
phonfe eut trois filles, dont la pre- 
mière époufa le Seigneur de Saint- 
Breft , de la Maifon de Roure; la fé- 
condé eut pour mari'le fieur de Moittac , 
& la troifieme , Pierre d’Efparbès , 
Seigneur de Luffan , de la haute 
Guyenne. On voit par ce détail que la 
branche d’Ornano, établie en France, 
ett éteinte. L’éclat des honneurs 6c des 
alliances lui donna une illuttration » 

qui 
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qui couvrit la bafleffe de Ton origine ; 
car les d’Ornano ne l’étoient que par 
les femmes. Alphonfele Maréchal étoit 
fils de Sanpietro , Corfe , Payfan de 
Baflilica , qui par l'a Haute valeur étant 
parvenu aux grades militaires, avoit 
mérité d’époufer Vannina d’Ornano, 
héritière de la branche aînée de cette 
illuflre Maifon; mais on en reconnoifibit 
d’autres , félon le rapport de M . de Thou, 
6c defquelles les d’Ornano qui exiftent 
aûuellement prétendent defcendre , 
comme il confie par leur généalogie. 
Parmi les Hommes célébrés de Corfe, 
Léonard de Caleneuve mérite de tenir 
lin rang diftingué. Il accompagna Al- 
phonfe d’Ornano en France en qualité 
de Meltre de Camp d’un Régiment 
Corfe. Charles IX 6c Henri III l’honore- 
rent de leurs bienfaits. 11 obtint le Gou- 
vernement de Sifteron en Provence, 6c 
fut reçu Chevalier de l’Ordre du Roi. 
Il mourut dans la foixante- treizième 
année de fon âge , 6c laifla de fon 
époufe Lucabella Buttafoco , ifliic du 
fang de Colonne , trois enfans , dont 
le puîné ayant recueilli toute la fuc- 
ceflion de fa famille , s’allia avec 
Claude Guafco , ou Guafqui de 
Tom , ///, L 
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Saint - Gcrvais , originaire de Milan, 
Pierrede Libertat,néMar(ciilois, mais 
qui tiroit Ion origine de Corfe, fit au- 
tant d’honneur au Pays de fes aïeux’, 
qu’il sert rendu fameux dans les fartes 
de Marfeille. Deux traitres , Louis 
Daix Si Charles de Cafaux Ça) ayant 
corrompu la fidélité des Marfeillois , 
& accabloient de leur tyrannie ce qui 
rertoit de bons Citoyens ; ils étoient ié- 
condés par quinze cents Efpagnoîs qui 
artïégeoient la Ville en même temps 
que leurs galeres b'oquoient l’entrée 
du port; mais Pierre de Libertat , Ca- 
pitaine de la Porte Royale, aidé de fes 
frères, Barthelemi & Antoine, mafla- 
cra ces deux monrtres , 6c fournit la 
Ville à Henri IV , après avoir mis en 
fuite l’armée & la flotte Efp3gnoles (b). 
Cet événement arriva le 1 8 Février 
i Henri IV dit tout haut , lorfqu’il 
en apprit l’heureufe nouvelle , c’eft 
maintenant que je fuis Roi ( c). Il écri- 


( a ) Cafaux gardoit les murailles , tandis 
que fes Collègues veilioient au dedans. 

(b) Le jour même qu’ils dévoient remettre 
la Place aux ennemis. 

(c) Ruüi t dans fou Hirt.de Marfeille. 
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vit à Pierre de Libertat une lettre ho- 
norable & affeélueufe , datée du camp 
de Pvofny, le 6 Mars 1 596. Il le créa 
Viguier perpétuel , Capitaine de la 
Porte Royale de Marfeille , & lui donna 
deux galeres. Pierre mourut quelque 
temps après la réduction de la Ville; 
fes funérailles furent faites aux dépens 
du Public. M. du Vair, Préfident aü 
Parlerrfent de Provence , &£ depuis 
Garde des Sceaux de France, prononça 
fon Oraifon funebre. Le Confeil de la 
Ville ordonna qu’on feroit un fervice 
annuel en fon intention, & que le Vi- 
guier & les Echevins feroient obligés 
d’y afïlfter. On lui érigea une flatuç 
de marbre à la Porte Royale , qu’il 
avoit fi bien défendue. Ce n’étoit pas 
le premier Héros de fa Maifen , ni Iç 
premier libérateur de fa Patrie (é). Un 
autre Libertat , trifayeul de Pierre , 
extermina l’an 1 qoo deux tyrans qui 
tenoient la Ville de Calvi dans l’op- 
prefîion. Les Mag flrats de la Ville lui 


(1) GouYcrneur de Notre-Dame de la 
Garde. 

(b) Hiftoire des Corfes François par le 
Chevalier de l’Henuite. 

Lij 
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donnèrent le nom de Libertat, pour le 
récompenfer de fa belle a&ion, & en per- 
pétuer la gloire. Il s’appelloit aupara- 
vant Bayon ; c’étoit un des principaux 
Citoyens de Calvi ; Ton fils Baptifte ne 
trouvant plus de monflres à combattre 
dans fa Patrie , alla exercer fa valeur 
en Sicile & dans la Calabre. Il fut pere 
de Barthelemi , qui le premier vint en 
France, & s’établit à Marfeilie„ où il 
eut Louis de Libertat , pere des trois 
Héros auquel la Maifon régnante doit 
la pofieffion de la Ville de Marfeille.- 
Les Libertat s’allièrent avec plufieurs 
bonnes & anciennncs Maifons ; en- 
tr 'autres avec celles de Forbin de 
Janfon de Provence , & celle d’Ure 
de Brotins du Dauphiné. 

Le Village de Morfiglia , dans le Cap 
Corfe , n’c le cede à aucun autre endroit 
de l’Ifie , pa r la qualité des Grands Hom- 
mes de Guerre & d’Etats, qui font for- 
tis de fon fein. C’eft le berceau de la 
Maifon de Gafpari , établie depuis long- 
temps en France (a), connue par fon at- 
tachement au fervice delà Couronne, 


(<0 Le Chevalier de I’Hchuîcc. 
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ainfî que le prouvent la fleur de lys 
d’or qui eft dans l’écuflon de Tes ar- 
moiries , & le pont qui conferve en- 
core le nom de Gafpari, dans le terri- 
toire de Saint-Maximain en Provence. 
André, François & Philippe Gafpari ac- 
quirent une renommée illuftre , tant 
parmi les Nations infidelles , que chez 
les Princes Chrétiens. Ils rendirent 
d’impçrtans fervices à l’Empire de Ma- 
roc , à la Palefliner, à FEfpagne & au 
Portugal. Ils éioient fils de Gafpard de 
Gafpari , & de Catherine de Marian (a), 
comme il eft avéré par une Sentence 
des Juges de Valence en Efpagne , du 
21 Mars 1609, par laquelle ils font 
déclarés , ainfi que leurs autres freres, 
de famille noble & digne de jouir de 
tous les privilèges accordés aux plus 
anciens Gentilshommes d’Efpagne. Phi- 
lipini , dans fon Hiftoire de Corfe , 
rapporte que les trois freres étoient ri- 
ches de quatre-vingt mille écus; mais 
il vante encore plus leur mérite que 
Paifance de leur fortune. François fut 
Com-mifiaire Général aux Royaumes 


. — — — . 

( a) Le Chevalier de l’Hermire. 

' ' * ••• 
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d'Efpagne , de Portugal , & clans les 
Indes, tk. André, l’un des plus grands 
politiques de ion temps. Philippe II 
lui donna un appartementà l’Efcurial , 
pour l’avoir toujours à la porte de Ton 
.cabinet, tant lés confeils lui paroif- 
foient néceli’aires. Muley Abdelmétk, 
Empereur de Maroc, Roi de Fez , dut 
à lès bons avis <S c à les foins le recou- 
vrement de fes couronnes , que le Roi 
noir fon neveu lui avoit ravi&s. Ce 
Prince lui donna , pour lui marquer fa 
reconncilîance , des privilèges infini— - 
nient lucratifs , des droits immenfes 
fur les Prcdu&ioris de fes Etats , & fur 
les marchandifes qui s’exportoient de 
fes Royaumes. André mourut à Madrid 
le 4 Mars 1590, dans la quarante-hui- 
iieme année de fon âge. Il lit par fon 
teftament des legs très ccnGdérables , 
&: laifTa quatre cents écus d’or, pour 
la conllrutlion d’une Chapelle au Nlo- 
naftere de l’Annonciade de Morfiglia 
en Corfe , deux mille pour y fonder 
line Melle perpétuelle, cent écus d’or 
aulTi pour fortifier le clocher de cette 
Eglife, &C en faire une citadelle; qui 
mît les Religieux en lûreté contre les 
descentes des Turcs. 
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Mariano , l’un de Tes freres, époufa 
Roque Jeanne, Corfe , de tres-an- 
cienne famille , de laquelle il eut Gaf- 
pard Gafpari , deuxieme du nom, & 
Alexandre. Le premier vint réfider à 
Marfeille , où il s’allia avec plulieurs 
familles nobles de cette Ville. 

La lifle des hommes diftingués qui 
font fortis de la Corfe feroit plus nom-' 
breufe, fi j’y comprends tous les Cor- 
fes qui fe font élevés au-defi'us du 
commun ; mais je me contenterai de 
rappeiler le fouvenir de ceux dont le 
mérite fut éminent, &c qui font au rang 
des Hommes iîluflres. 

Etienne Corfo , Comte de Luco , de 
Marfi 6c d’Abbruzzo ( a ) ( Royaume de 
Naples) , étoit le plus confidérable de 
ccs Corfes pu i flans qui vi voient à 
Rome fur la fin du onzième fiede. Ils 
défendirent Grégoire VII contre les 
armes de l’Empereur Henri III , & 
contre les entreprifes do l’Antipape 
Clément III , que ce Prince avoit fait 
élire à Parme. 

Giovani AVitoni Vincentello de Lec- 
ca , né à Calvi , grand homme de 


(a) Vojei l’Archi Diacre Colonna 

L iv 
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guerre , qui fut au fervice de Charles- 
Quint de Philippe II , Roi d’Efpa* 
gne. U occupoit un magnifique Palais 
à Séville;. on le regardoit comme un 
des plus riches Particuliers d’Efpagne. 

Il fut décoré des premières dignités 
de l’Etat , & fes defcendans jouirent 
des mêmes honneurs à la Cour. 

D’Ornano , Colonel & Officier Gé- 
néral au fervice de la République de 
Venife , trifaïeul du Comte d’Ornano 
qui fert en France , Si Brigadier des 
Armées du Roi. 

Le Colonel Hercule Macone , né à 
Canali di Campoloro. Il défendoit pour 
les Vénitiens la Ville de Brefcia contre 
les armes de l’Empereur Maximilien. 
Ce Prince lui fit offrir des fommes im- 
menfes , pour le gagner à Ion parti, 
& l’engager à lui livrer la Ville qu’il gar- 
dcit; mais c’étoit une ame incorrupti- 
ble ; l’appas d’une brillante fortune ne fit 
que rendre fa réli fiance plus obfiince. 

• Ziccavo , Gouverneur de Brefcia v 
Sergcnt'général de bataille dans les 
Troupes de la République de Venife , 
grand-pere d’Abatucci. 

Giacinto Péri, dont la mémoire eft 
encore récente. Ayant reçu l’agrément 
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de la République de Gènes, il pafla en 
France en 1670, à la tête d’un Régi- 
ment de neuf cents Corfes, accompa- 
gné des Capitaines Antoni Lecca , & 
Benedetto Murati. Louis XIV qui 1 a- 
voit invité d’entrer à Ion fervice , lui 
donna le titre de Marquis. Cet excel- 
lent Officier, qui défendit fi bien Ha- 
guenau , eft parvenu au grade de Lieu- 
tenant Général. Madame de Flaccour , 
morte depuis peu de temps , étoit fa fille. 

Un Paylan de Ziccavo, devenu Ma- 
jor de Place au Royaume de Naples. 

Il avoit perdu un bras au fervice de 
l’Empereur Charles VI. J’ai cru devoir 
l’agréger à la Noblefie Corfe. Il n’a- 
voit point d’ancêtres, mais il s’étoit fait 
un nom par la diltinâion de fes fer- 
vices. 

Le Pape Formofo Corfo, né à Or- 
tia & à Porto, Colonies Corfes. Guil- 
laume di Speluncato , Evêque de Sa- 
jtjone, & Vicaire de Sainte-Marie Ma- - 
jeure de Rome. Giovani Mattéi , de 
Calvi , Général de l’Ordre de Saint 
François, & Reéleur du Mont de Piété 
à Rome. Ces trois hommes firent hon- 
neur à la Corfe , ou ils avoient pris 
naiffance , non-feulement par les digni- 
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tés dont ils furent revêtus , par les talen* 
qu’ils firent valoir , nuis encore par 
les vertus qu’ils pratiquèrent. Ils ont 
été reconnus du nombre des Bienheu- 
reux. Ainfi différentes fortes d’illuffra- 
tion les rendent bien dignes de paffer 

'i ii' ■ > ° r 

a la poltente. 

. Bernardine Chrifiini di Giovellina , 
Médecin Ch y mi fie , qui, en récom- 
perde de ffs talens , fut déclare Citoyen 
de Venife, par décret du Sénat. Vinat- 
do di Canali di cairpoîoro, verfé dars 
les Loix , tk. qui devint Evêque de 
Strongoli en Calabre. Francefeo Ange- 
lo , originaire de Vico, & Confeiiler 
au Suprême Confeil d’Arragon. 

Telle ét oit l’idée qu’on avoit de la 
Noblelïe Corfe , que nos plus grandes 
Mailons recherchoient l’honneur de 
lui appartenir par les liens du fang. No- 
tre Gouvernement lui dsftinoit les 
mêmes places & les mêmes honneurs 
qu’à la Noblefl'e Françoife, avec des 
préférences & de flatteufes diftiriûions ; 
mais Gènes les excluoicnt des premières 
charges &: dignités de l'Etat , parce 
qu’elle le croyoit néceflaire à la {ûreté 
de fon empire. Enfin elle réfolut d’a- 
néantir cette Noblefl’e , dont elle re- 


Digitized 



de la NobleJJe Corfe. 2 <ÿ i 
doutoit le pouvoir. Elle eut foin aupa- 
ravant de taire entendre au Peuple que 
Fabaiflement des Grands étoit nécef- 
faire au bonheur des Communes , cz 
à la tranquillité publique. Après avoir 
mis la multitude dans les intérêts, elle 
travailla fans interruption à l’exécution 
de fon projet , tantôt à force ouverte, 
tantôt par les détours de la politique. 
Dé ja une main barbare avoit tait périr, 
par la plus noire des perfidies , plufieurs 
Chefs des principales Maifons. Baptifte 
Fregofe, dans fon Recueil des dits &; 
des faits mémorables , n’a pu palier 
fous filcnce cette atrocité , qu’un Gou- 
verneur de Corfe , 211 nom des Génois , 
ofa commettre , avec des circcnftan- 
ces a.Ireufes. Il avoit invité les princi- 
paux Seigneurs du Pays à un feftin , 
& les ayant affemblés dans fon Palais; 
leur fit couper la tête , malgré la parole 
donnée de ne point attenter à leur vie. 
La République de Gènes dut frémir 
d’horreur, en apprenant tarit d’afiaf- 
Enats; mais elle profita habilement de 
ces crimes , que nous fommes éloignés, 
d’imputer à fon Confeil. Quand on eut 
diminué cette Nob'efïe, fiere & impo- 
fante par fon grand nombre, il fut plus 

Lvj 
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aifé de l’apauvrir; te lorfqu’on l’eut 
dépouillée des richefïes, qui font pref- 
que toute la confidération des dignités , 
elle fe confondit peu à peu elle-même 
dans les conditions inférieures. Les bar- 
rières des rangs furent prefque toutes 
renverfées; on fit quelques ennoblifle- 
mens ; mais Gènes ne crut pas qu’il lui 
fût avantageux de rendre ces faveurs 
trop communes. 

Au milieu de ces vaftes ruines » on 
trouve encore quelques rejettons des 
familles les plus anciennes & les plus 
illuftres qui fe font fauvée's de la def- 
tru&ion générale; mais les titres de la 
plupart ont été la proie des incendies 
& de la rapacité. Elles gémifTent de ne 
pouvoir prouver leur extraélion que 
par des traditions orales, oit par la 
perfuafion publique. Ceux qui ont été 
des douze Nobles ont procuré à leur 
famille un titre reconnu par la Répu- 
blique de Gènes. Lorfqu’elle écrivoit 
aux Nationnaux qui avoient pafle par 
les emplois , elle les qualifioit de No- 
bles 8td’llluftriffimes , & le Sénat per- 
xnettoit qu’ils fe couvriffent en fa pré- 
sence , après avoir falué le Doge. Cette 
permiflion peut être regardée comme 
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line reconnoiffance publique de leur 
noblcfie. ' • 

La date la plus ancienne des titres 
fondés fur cette qualité des douze , doit 
être fixée à l’année 1 52 y. Elle dérogea 
un peu en 1656. Dans cette conjonc- 
ture , on fut obligé d’en revêtir des 
gens du Peuple. 11 y avoit en tout dix* 
huit de ces Nobles , douze pour l’en- 
decà des Monts , ik. fix pour l’au-delà. 
On admit quatre roturiers dans le nom- 
bre de douze du Pays d’en-deçà , & 
deux fur les fix de la partie d’au-delà. 

Il y a une autre efpece de nobleffe 
en Corfe , à qui il eft aifé de faire des 
preuves; ce font les defcendans des bâ- 
tards des grandes Maifons de Gènes. 
Autrefois, les fils naturels des grands 
Seigneurs étoient Gentilshommes , 
même en France ; ils n’étoient privés 
que des biens civils , &t jouiflbient de 
l’état oit la nature les avoient fait naî- 
tre. Ils héritoient donc légitimement 
du nom & des armes de leur pere na- 
turel, mettoient unlambelà leur écu, 
& leur bâtardife n’avoit rien, alors au 
yeux'du Public qui les mît dans le cas 
de rougir de leur naiflance , lorfqu’elle 
étoit manifeftée. Ils jouoient un rôle 
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agréable; & quelquefois brillant dans 
le monde , comme à -peu-près aujour- 
d’hui nos Cadets de Maifons. Nous en 
voyons un exemple dans le Comte de 
Dunois. Ce privilège a été ôté dans 
le Royaume aux bâtards des grandes 
Maifons , par Edit de Henri IV , 6c 
reilraint à ceux feulement des Princes 
du Sang ; mais cet ufage s’eft confervé 
dans les Pays étrangers, notamment à 
Gènes, parmi les grandes Maifons qui 
ont été au-delà; car elles ont fait des 
fondations à la banque de Saint- George, 
pour dotter l’aînée des filles des def- 
ccndans de leurs bâtards. Ces filles y 
reçoivent une fomme de 12 ou ipooo 
livres, lorfqu’elles fe marient. Les bâ- 
tards de ces grandes Maifons ont pour 
la plupart été employés en Corfe au 
fervice de la République , ou en qua- 
lité d’Oificiers des Troupes, ou en. qua- 
lité de Commilïaires de Juflice. Ils s’y 
font mariés , 6c ont formé louches. 
Ceux qui en viennent fe prétendent 
Nobles aujourd’hui , conformément à 
l’ulage de leur Pays. On ne peut leur 
dilputer cette prérogative. 

Depuis notre prife de poficfîion de 
la Corfe , on a pris des mefures pour. 
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y former une Noblefie nationale. Le 
Roi a rendu un Edit , -dans lequel il 
marque des régies (lires pour recon- 
noître l'ancienne Noblefie, & relever 
les bonnes Maifons du Pays fur leurs 
fondemens antiques. Cet Édit, qui fut 
donné au mois ü’Avril 1770 , tk. enre- 
gifiré le mois de Juin fuivant au Con- 
leil Supérieur de Baftia , difiingue qua- 
tre fortes de Noblefie. 

1°. Celle qui eft prouvée, c’eft-à- 
dire , dont on juftifïera deux cents ans 
de pofi'efiion; 2 0 . celle qui e(t avouée, 
pu dont les preuves ne pouvant être 
faites complètement, feront (uppléées 
félon les circonftances , par des con- 
cédions particulières du Roi. Cette 
clafTe comprendra au(Ti la Noblefie 
piilitaire , créée par Edit du mois de 
Novembre 1750 ; 5 °. la Noblefie 
créée, fource de grâces, pour ceux des 
Corl'es qui fe rendront dignes de l’ob- 
tenir; 4 0 . enfin, la Noblefie étran- 
gère. 

Le Cor.feil Supérieur efi l’apprécia- 
teur & le Juge de tous les titres de 
noblefie, & tient regifire des recon- 
noiffances qu’il en a faites. Ce Tribu- 
nal aura le dépôt de ce volume pré-. 
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deux , où les différentes claffes dé 
Nobles feront infcrites & diftinguées. 

La plupart des bonnes Maifons de 
cette Ille fourniffent des Militaires à 
la France , & font répandus dans nos 
Armées, où ils foutiennent la réputa- 
tion de bravoure que leur Nation s’ell 
faite en Europe. Le Roi en a formé 
trois Régi mens , afin d’attacher plus 
particuliérement à fa Couronne des 
Guerriers qui , avec un goût inné pour 
les armes , n’ont jamais manqué de fi- 
délité aux Ptiiffances qui les ont incor- 
porés dans leur Milice. Venife, Naples 
s’empreffent de les employer. Ils fai- 
foient autrefois la force des Armées 
que le Pape foudoyoient ; ils ont formé 
la garde des Souverains Pontifes jufqu’à 
la fâcheufe époque (a) qui brouilla la 
Cour de Rome avec celle de Verfail- 
les. Il y a trente-deux ans que*le Ré-» 
giment de Royal Côrfe eft formé, &C 
qu’il donne l'exemple de la meilleure 
conduite. Il fit fes premières armes ati 
fiegede Fûmes, en 1744. Il y combat-. 


fa) Ils infulcerent le Duc de Crequi Am« 
baffadeui de France. 
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tît avec tant de valeur, qu’il mérita 
l’eftime du Maréchal de Saxe &. du 
Comte de Lowend^l , & même les élo- 
ges du Roi, qui dit à cette occaiion des . 
choies obligeantes au Marquis de 
Vence, alors Colonel de ce Régiment. 
Le Marquis , depuis Maréchal d’Ar- 
meutieres , ayant vu la noble audace 
avec laquelle les piquets Corfes fe 
comportèrent à l’affaire de Kerkon, 
près de Louvain , en 1746 , rendit le 
témoignage le plus flatteur de leur bra- 
voure. Il y a peu de Corps militaires 
qui aient une meilleure tenue , & oît 
la difeipline foit plus exattement ob- 
fervée. 

Je ne paflerai point fous filence le 
noble & fublime défintérefleriient que 
les Soldats de ce Régiment montrèrent 
à Avignon, an fujet d’un incendie qui rc- 
duifit trois maifons en cendres. Comme 
pour les fauver des flammes , ils 
avoient fait des efforts prodigieux , au 
rifque de leur vie , les Confuls envoyè- 
rent , le furlendemain de l’événement , 
huit louis au Major , & le prièrent de 
les faire diflribuer par voie, de gratifi- 
cation à ces Guerriers généreux, qui 
avoient joint d’une maniéré li remar- 
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quable.le zele du Citoyen au courage 
du militaire. Le Major le fit annoncer 
à l'ordre. Par un fcntiment incroya- 
ble , dans un ficelé oit l’argent efi: tout, 
ces braves Soldats refuferent la récom- 
penfe qu’on leur deflinoit. Iis prièrent 
à leur tour le Major de vouloir bien 
faire remettre cette fomme aux Ma- 
giflrats, pour qu’elle fût diflribuée à 
ceux des propriétaires des maifons qui 
avoient efluyé les plus grandies pertes 
dans cette difgrace. Quant à leur in- 
térêt , à quoi l’on vouloit bien avoir 
égard, ils représentèrent qu’ils étoient 
plus que payés, par la fatisfaélion d’a- 
voir pu fe rendre utiles à la Ville , & de 
s’être acquittés des devoirs de l’huma- 
nité. Il y eut un combat de politeffe en- 
tre les Repréfentans de la Ville, & les 
Envoyés des Soldats qui reportèrent la 
fomme. Enfin, touchés de tant d’éléva- 
tion , les Confuls cédèrent en admirant , 
& le vœu des Soldats fut rempli. 

Après la conquête & la réunion de 
la Corfe , l’on forma deux nouveaux 
Corps militaires de cette Nation ; la 
Légion &C un Régiment. Le Régiment 
s’appella Buttafoco , du nom de fon 
premier Colonel, dont on voulut difiin- 
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guer les talens , & récompenfer les fer- 
vices. Enfuite , devenu Provincial , il 
a été, & il eft encore commandé par 
M. Gafforio. A l’égard de la Légion 
Corfe ; il fufïlt d’en connoître le Co- 
lonel, & les autres principaux Chefs, 
pour en attendre les plus grandes 
choies. 

H* ■ j» 

Idée générale de V état ancien 6 * 
aâuel de la NobleJJe de Corfe. 

H (j g u e Colonne, après avoir 
conquis la Corle, démembra plufîeurs 
parties de fa conquête , tant pour for- 
mer des aDoar.aaes à fes deux fils , 
Cinarco & Bianco, que pour en invef- 
tir les principaux Seigneurs qui l’a- 
voient accompagné & aidé dans fon 
expédition , à titre de fiefs relevans de 
lui. Cela ne peut s’entendre autrement. 
C’étoit le temps du fyflême féodal , fyf- 
tême qui avoit pris naiffance chez les 
Peuples. du Nord, &: que les Peuples 
conquérans , lorfqu’ils fe répandirent 
dans les contrées méridionales de l’Eu- 
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rope , y introduifirent avec leurs loîx! 

& leurs coutumes. Je n’entreprendrai 
point de difcuter ici l’origine & la na- 
ture de cette efpece de gouvernement, 
non plus que les changemens & les - • 
modifications que le temps , les circonf- 
tances &c le génie des difïerens Peuples 
y apportèrent par la fuite , d’après 
l’hiftoi rCê Je le fuppofe établi en Corfe 
lors de la conquête de l’Hle par Hugues 
Colonne , dans le neuvième fiecle; 
c’efl une vérité qu’on ne peut révo- 
quer en doute. Je me bornerai donc à 
donner ici une idée générale de l’état 
ancien & aéhiel de la Noblefle en Corfe , 

& je reviens au partage que fît Hugues 
Colonne de fa conquête avec les Com- 
pagnons de fortune. 

Les principaux Seigneurs à qui Hu- 
gues conféra les inveftitures des fiefs 
dont nous avons parlé , furent les deux 
fiefs Cinarco Biancô, qui formèrent 
les deux branches des Cinarchefes 3c 
du Biancolacci , dont prétendent def- 
cendre tous les Colonnes qui exiftent 
aujourd’hui en Corfe. Pino Savelli, 
fils de Gui , mort pendant l’expédition 
d’ Amondo , Ruiemondo ou Najica , &un 
certain Solafco, fils de Dardano, dont 
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les defcendans furent appelles Pinaf- 
chi, Amondafchi , Solafchi. Un autre 
des plus diftingués de la fuite de 
Hugues , que Phvüpini ne nomme 
point , ayant eu pour fon partagé le 
Pays deTrafaveto, (es defcendans s'ap- 
pelleront Tralavetani. Ceux d’un Ga- 
nelone di Maganza,à qui fut donné le 
Pays de Covafina , portèrent le nom 
de Covafinacci ; plufieurs autres Gen- 
tilshommes eurent de pareilles concef- 
fions, & tous furent enfuite vulgaire- 
ment appelles Barons , defquels Barons 
& autres Gentilshommes poffédans 
fiefs , le Comte Henri Belmeflére , cin- 
quième fuccefleur de Hugue Colonne , 
feréferva, dit formellement Philipini, 
toutes les appellations , ainfi que celles 
de plufieurs -Juges , ( Guidici ) qu’il éta- 
blit dans les parties de l’ifle qui for- 
moit fon domaine direâ. Par la fuite , 
& au milieu des troubles qui défole- 
rent la Corfe après la mort du Comte 
Henri Belmeffere , non-feulement par- 
tie de ces Juges , mais encore nombre 
d’autres Particuliers ambitieux & en- 
treprenants fe fortifièrent dans quelques 
lieux avantageux , dont ils fe firent 
Seigneurs, & formèrent de nouvelles 
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familles de Gentilshommes & de feu- 
dataires; d’un autre côté, les Barons 
&C autres Gentilshommes ne voulant 
point reconnoître îe Comte Antoine, 
descendant de Cinarco , l’un des fils 
de Hugue Colonne , &c de plus gendre 
du Comte Henri, lequel fe porta après 
fa mort pour héritier de la Souverai- 
neté. Ils le rendirent indépendans , 
chacun dans leur canton, à la relerve 
de quelques Gentilshommes feulement , 
dont les familles avoient été annoblies 
par le Comte Henri. Ceux-ci, à caufe 
de leur foibleffe , ou pour d’autres 
confidérations , confentircnt à recon- 
noître la fuzeraineté de quelques Ba- 
rons. Dans les memes circonftances, 
plufieurs cantons de l’Hle .refulant de 
le foumettre à aucuns Seigneurs , vou- 
lurent fe gouverner par eux-mêmes. 
Iis choififfoient entr’eux un homme 
puilîant 6c riche , 6c en réputation de 
valeur , qu’ils faifoienr leur chef, avec 
le titre de Comte , lui payant des ho- 
noraires 1 tant qu’il étoit en charge , 
6c lui obéilfant comme à leur vérita- 
ble Seigneur. Les fils du Comte Aa- 
toine dont on vient de parler (André 
ôé Henri) , au lieu de pouvoir recou- 
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vrcr la Souveraineté de fille qu’avoit 
poflédé le Comte Henri Ildmeffère 9 
eurent beaucoup de peine eux-mêmes 
à fe maintenir dans les Seigneuries qui 
formèrent leur patrimoine ; André dans 
celle de Cinnrca , &: Henri dans celle 
de Cauvro. Tel étoit l’état de la Corfe 
vers le onzième ficelé. 

On trouve dans Pbilipini les noms 
de près de cent familles de Barons , ou 
Gentilshommes, alors exilantes; les 
Amondaichi , Salafchi , Pinafchi , Co* 
vafinacci, ftiancolacci» Aquaticci, Mon- 
tachici, Paquaîacci, Verdonacci, Bran- 
dolacci, Cagivuacci, RiÜagnacci , Sal- 
tolacci , Raimondacci, Rollandiciacci , 
Afcheli , Avuzerducci , Caccianichi , 
Cagnanefi, Caflellani , Cortinofi , Eva- 
lonca , Furianacci , Leutinechi, Mara- 
namichi , Mareguanucci , Olmifciani, 
Licaugnacci , Sermano , Oretacci , 
Orezzani , la Rcbbia , Odriconi, Gin— 
repro. Alandodi Bozio, Montaltinechi , 
Caftelnuovo , la Catena , Corloli , 
Cozizi , &'c. 61 autres dont je fupprime 
l’énumération fallidieufe. 

Quoique Philipini n’ait noté que 
l’extinélion de quelques-unes de ces 
familles , on voit , en lilant fon Hif» 
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toire , que les neuf dixième au moins 
ne fubfiftoient plus dès la fin du fei- 
zieme fiecle. Parmi les familles no- 
bles aftuellement fubfiftantes en Corfe, 
il y en a peu qui foient originaires de 
l’Ifle , la majeure partie d’entr’elles 
étant venue du Continent. Je n’entends 
point parler de celles des Mari 6c des 
Gentili , qui établies depuis plufieurs 
fiécles , y ont poffédé anciennement des 
fiefs , 6c par cette raifon , peuvent être 
regardées comme nationales. Les Rofli , 
les Mattéi , les Fabiani 6c d’autres 
fortent de l’Italie. Philippe Rofli , 
ancien Capitaine de Royal Corfe , 
6c de ces Rofli de Corfe , famille dis- 
tinguée , a produit fes preuves pour 
faire entrer à Saint - Cyr une de fes 
filles , 6c les preuves ont été recon- 
nues 6c enregiftrées dans la Chambre 
des Comptes de Nantes. 

J’ai cherché à connoître par l’Hif- 
toire de Philipini les familles nobles 
qui exiftoient de fon temps ; c’elt à- 
dire, vers le milieu du feizieme fiecle. 
Otez celles des Seigneurs d’Illria , de 
Bozi 6c d’Ornano , defeendans de Hu- 
gues Colonne , des Mari , des Gentili , 
Seigneurs du Cap Corfe, à peine en 

trouve^ 
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trouve-t-on fix ou l'ept autres, qui font 
* Santaluccia, le Chriftianuca , Favera, 
Sorla , Hevie , Forani , & les Leonardi, 
(Cafeneuve (a ) , trois familles établies 
à Vefcovato; la première originaire de 
Sardaigne , & les deux autres pareille- 
ment étrangères. 

Il peut m’en être échappé quelqu’une 
dans mes recherches , & d’ailleurs , 
Philipini peut n’avoir pas nommé 
toutes, celles qui exiftoient de l’on 
temps , quoiqu’il ait parlé de celle des 
François tk. de celle de Sanpietro. 

H - - ; ■ a# 

Mémoire hifiorique far les 
anciens Seigneurs du Cap Corfe. 

Vna s le onzième fiecle, temps où 
la Corfe fe trouvoit dans une anarchie 
entière , démembrée & divifée en une 
^multitude de petits tyrans , les Capo- 
Corfins demandèrent à Gènes deux 
Magiftrats pour les gouverner ; ils leur 
furent envoyés. L’un d’eux s’appelloit 
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Avogaro , d’une famille , félon quel- 
ques-uns , originaire de Voghera en 
Lombardie , d’où elle étoit venue s’é- 
tablir à Gènes , &C l’autre Pievarello , 
ou Peverello. 

Ces deux Magiftrats & leurs def- 
cendans adminiftrerent la juftice aux 
Capo- Cor fins pendant une longue fuite 
, d’années, recevant d’eux leurs appoin- 
îemens ; mais enfin , à l’exemple de 
tant d’autres Gentilhommes , ou Parti- 
culiers puiflans , ils entreprirent de fe 
rendre maîtres du Pays, & y réufli- 
rent. 

Dans la fuite , les Avogari vinrent 
à bout de dépofféder les Peverelli de 
la partie dont ils jouifloient , & fe 
rendirent maîtres de tout le Cap-, 
Corfe. 

IJ,p. 81. Sur la fin du douzième fiecle, An* 
faldino da Mare , Gentilhomme Génois, 
Amiral de l’Empereur- Frédéric I er , 
acheta les droits des Ptverdli , moyen- 
nant 4000 livres de Gènes; mais 
n’ayant pas trouvé les Avogari difpofés 
à lui céder la partie qu’ils avoient ufur— 
pée, il fallut leur faire la guerre; & il 
le fer vit pour cela des Troupes de 
l’Empereur, Cette guerre fç termina 

; • - * ' Jt • k 
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par un accommodement , au moyen 
duquel le Cap Corfe fut partagé entre 
Anfaldino & les Avogari , à-peu-près 
par moitié. 

Les Avogari formèrent par la fuite la 
famille Gentile de Gènes , foit qu’un 
Avogaro eût époufé une héritière de 
cette famille dont il prit le nom , foit 
en changeant Amplement le leur en ce* 
lui de Gentile ; car Philipini , dont la 
narration peu méthodique laifle quel- 
que chofe à défirer , ne s’explique pas 
clairement fur la maniéré dont cela fe 
fit. Il dit , dans un endroit, de fon Hif- 
toire , que les Avogari , les Contortorini 
& autres , formèrent à Gènes une fa- 
mille qui s’appella depuis Gentile, » GU 
Avogari , Contortorini , ed altre fuir» 
una famiglia in Genova , che ji chiamo de 
Gentili » : dans un autre, que les Avo- 
gari étant entrés dans la famille Gen- 
tile , ne s'appelaient plus Avogari , 
mais Gentili ; ejfendo intrati corne dijji , 
nella famiglia dé Gentili , non piu Avo- 
gari , ma dé Gentili fi dice vicuo. Il ne 
donne point non plus l’époque précife 
de ce changement de nom ; mais il y a 
lieu de conjeûurer qu’il fuivit de près 
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l’établiffement d’ Anfaldino dans le Cap 
Corfe. 

Par le partage fait entre trois fils que 
laifla à fa mort le Seigneur du nom 
d 'Avogaro , avec lequel Anfaldino s’é- 
toit accommodé , la partie du Pays ap- 
partenante aux Avogari , fe trouva di- 
vifée en trois fiefs , B reado , Nonça & 
Canari . 

13. pp t 8i. Vers cette même époque, les Sei- 

6 c 81 . gneurs de Non^a s’emparèrent du Pro- 
montoire fur lequel eft fitué aujour- 
d’hui Calvi , alors inhabité , & y atti- 
rèrent des Habitans; mais ces Habitans 
s’étant révoltés contre leurs Seigneurs 
vers 1 170 , fe donnèrent aux Génois , 
qui les reçurent avec les mêmes privi- 
lèges & les mêmes exemptions qu’ils 
avoient accordés à ceux de Bonifaccio. 

ld. p. y.- -Outre les trois fiefs principaux ci- 
deffus nommés , qui formèrent le par- 
tage des trois diverfes branches des 
Gentili , il paroît que Sifco è Pictracor- 
baia compoferent encore dans la fuite 
une , ou deux Seigneuries particuliè- 
res , qui , du temps de Philipini étoient 
poffédées par un Marchio Gentile, Ce 
Marchio Gentile avoit été propriétaire 
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Ün Fief de Canari; mais il le vendit à 
Pierbattifîa da San Fioren^o. J’ignore ce 
qui refte aujourd’hui à la famille Gen- 
tïli de la Seigneurie du Cap Corfe. 

A l’égard de la partie qui compofoit 
le Domaine des Mare , ou Mari , le 
Village , ou Bourg de Rogliano , au- 
trement San Colombano , en étoit le 
chef-lieu. C’eft-là qu’habitoientles Sei- 
gneurs qui y avoient une fortereffe dé- 
truite du temps de la guerre des Fran- . 
çois fous Henri II ; Philipini les ap- 
pelle quelquefois Seigneurs de San-Co - 
lombano, pour les diftinguer d’autres 
Gentilshommes de la même famille qui 
poffédoient des fiefs particuliers dé- 
.membrés du fief principal , à l’occafion 
des partages faits entre freres. ' 

Tels étoient les Seigneurs du lieu de ld. pp. 4 
Centuri , fitué au bord de la mer, & y. 
prefque à la pointe du Cap Corfe, 
avec un petit port & un château for- 
tifié. François da Mare , dernier de 
cette branche ifiue de bâtard , mort 
en 14. .. . laiffa par teftament fa Sei- 
gneurie , qui s’étçndoit fur plufieurs 
Villages à la Maifon de Saint Georges. 

Barbe da Mare - , unique héritière de Id. p. y y y. 
Giacopofanto da Mare , porta en dot les 

M iij 
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deux tiers de la Seigneurie du Cap 
Corfe à un Gentilhomme François , 
nommé Jean de Crozes , qu’elle époufa 
vers i y 5 8. Ce Jean de Crozes, alors 
Fun des principaux Officiers des Trou- 
pes Françoifes en Corfe , fut décapité 
après le fiegede Rouen, en i 562, pour 
avoir livré le Havre-de-Grace aux An- 
glois. L’autre tiers étoit paffé élans In 
famille des Negroni de Gènes , par le 
mariage de Georgette da Mare , tante 
de Giacopofanto , pore de Barbe avec 
N ** * Negroni . Barbe da Mare avoit 

' / O 

deux oncles , Charles &C Jean- Jacques , 
bâtards , ou iffiis de bâtards , fi je ne 
me trompe, qui avoient des préten- 
tions fur une partie de la Seigneurie; 
mais que le mariage de leur niece 
fait par la faveur l’autorité du Roi, 
les empêcha de faire valoir. 

Il pp.*ii Philipini , qui parle plufieurs fois de 
Barbe da Marc après ion mariage, fé- 
lon lequel elle étoit encore veuve en 
1575, ne dit point qu’elle eut eu des 
enfans de Jean de Crozes; mais il ell 
mention dans l’Ouyrage intitulé: Giuf- 
tific alloue délia Revolu^ione Corjlca , tfc, 
p. l?4, de Magdeleine da Mare , petite 
fille ( prohglia ; de Giacopofanto, - qui 
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mourut fans enfans en 1627, & légua 
la Seigneurie du Cap Corfe à la Répu- 
blique , d’où il s’enfuivroit que Barbe 
da Mare auroit époufé , plusieurs an- 
nées après la mort de Jean de Croies, 
un Gentilhomme de fon nom. 

Il y a plus;c’eft qu’il paroît, fuivant Philip, pp. 
Philipini, que cette Dame n’avoit 173 & 3 e8 - 
époufé Jean de Crozes qu’en fécon- 
des noces , & qu’elle avoit été mariée 
d’abord à Piugiovanni da Mare , mort 
fort jeune en 1555. De qui étoit fils 
ce Piugiovanni da Mare ? C’elï ce que 
je n’ai pu apprendre dans Philipini. 

Je ne puis dire fi les Negroni ont 
confervé la portion de la Seigneurie du 
Cap Corle qui leur appartenoir. 

S’il en faut croire Philipini , les Marc , 
au moins jufqu’à l’époque de 1519, 
avoient dans leur Seigneurie le merurn 
& mixtum imperium ; c’eft-à-dire , qu’ils 
y jouifleient pleinement de la Jurif- 
diûion tcrriroriale , fans appel aux Ma* 
giflrats Génois ; ils s’attribuoient 
même le droit de faire des Nobles. Le 
même Hiftorien parle d’un Orfo Santa 
Cipriani , du Village d'Ortinola , dont la 
famille avoit été ennoblie dans le 
quinzième fiede par Simon da Marc. 

M iv 
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là. pp. Cétoit la feule Seigneurie de cette nà- 
^ 1 1 6 ‘ tare qui exiftât en Corfe au temps dont 
parle Philipini ; ni celledes Gentili, nicel- 
lesd ' IJlri a, à' Ornano &C de Æo^in’avoient 
les mêmes droits ; elles étoient fujettes 
à l’appel aux Magiftrats Génois. J’ob-, 
ferverai cependant que l’Hiflorienlaiffe 
douter à l’égard de celle d'IJîria , dont 
il dit qu’elle ne dépendoit que très-peu , 
ou même point du tout de la Maifon 
de Saint- Georges. Ed avevano ( les Sei- 
gneurs d’Iftria ) poca o rutila dipenden^a. 
d’afojffîcio , cofa chu non era né Ségnorï di 
Bojiné , d'Ornano. 

J’obierverai encore au fujet des Gen - 
tlli. Seigneurs du Fief de Brando , que 
l’Auteur de l’Ouvrage déjà cité , inti- 
+ Fag. 154. tulé : Giufhfica^ione , &c. * dit avoir vu 
un titre original Si authentique du qua- 
torzième fiecle , contenant une fécondé 
convention des Seigneurs de Brando 
avec la République de Gènes , lequel 
porte, qu’ils arboroient" en ce temps- 
là leurs propres enfeignes ,tant iur mer 
que fur terre ; qu’ils donnoient à leurs 
fujets la permitlion du port des armes, 
celles de la pèche , de rembarquement, 
de l’exportation des denrées, &c. Ces 
droits fuppoferoient que comme les 
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Mari , les Gcntili ont eu le merum & 
tnixtum imperium , au moins clans la 
Seigneurie de Brando ; mais fi cela eft , 
ils les avoient perdus , fuivant Phili- 
pini , lorfque les Mari en jouilfoient 
encore. 

Au relie , je ne ferois point étonné 
que les Mari cuiïent acquis & confervé 
dans leur Seigneurie du Cap Corfe des 
droits & des prérogatives qui n’ap- 
partenoient point aux Gentili , dans la 
partie qu’ils poffédoient, attendu qu’An- 
i'aldino leur auteur , comme Amiral de 
l’Empereur Frédéric , profita fans doute 
de la puiffance & de la faveur que fa 
place lui donnoit , pour fe rendre le 
plus indépendant qu’il lui fut pofiible, 

& que les droits.de fes defeendans du- 
rent être reconnus par la République 
de Gènes , lorfque par convention avec 
les Peuples & les Seigneurs de Tille , 
elle en acquit la Souveraineté. 

Au commencement du quinzième id. p. so8. 
iiecle, Simon da Mare , Seigneur du 
Cap Corfe , ajouta à fes domaines Pille 
de Capraïa. Philipini ne nous apprend, 
ni comment , ni de qui il fit cette ac- 
quifition ; mais il nous apprend de 
quelle maniéré’ les Génois s’en empa- 

M v 
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rerent en i 507 fur Giacopo , fon ar« 
riere petit -fils, fans autre droit que ce- 
lui du plus fort, & la convenance ; &Z 
voici l’occafion qui leur fervit de pré- 
texte. Les Capraïois furchargés d’im- 
pôts par leurs Seigneurs fe révoltèrent. 
Giacopo pafla dans rifle avec des T rou- 
pcs , & aflîégea le Bourg unique qui 
s’y trouve. Un Prêtre du lieu , zélé 
pour fa Patrie , voyant les Habitans 
hors d’état de réfifter .aux forces de 
Giacopo , pafla nuitamment à Gènes 
fur un petit bateau , & offrit l’Ifle en 
leur nom à la Maifon de Saint-Georges, 
qui d’abord refufant de fe prêter k 
cette ufurpation , fe contenta d’inti- 
mer des ordres à Giacopo de faire le- 
ver le fiege. Elle chargea en même 
temps le Gouverneur qu’elle avoit en 
Corfe de prendre connoiflance de la 
querelle , & de prononcer entre le Sei- 
gneur & fes fujets. Le Prêtre Capraïois 
fe rendit à Baftia pour folliciter la caufe 
de fes compatriotes; mais le Gouver- 
neur, par confidération pour Giacopo 
da Mare, Seigneur puiflant, & d’ail- 
leurs en grande faveur auprès du Duc 
de Milan, traîna l’affaire en longueur, 
& ne voulut point prononcer. Le Prêtre 
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Voyant qu’il n’y avoit aucune juftice k 
efpérer , quitta Baftia , & fe réfugia 
dans l’Ifle d’Elbe , pour éviter le reffen- 
timentdeGiacopo; mais celui-ci ayant 
découvert le lieu de fa retraite , le fit 
faifir & amener prifonnier dans fon 
château de San-Colcmbano. Le Gou- 
verneur Génois, irrité de cette violence, 
fît à main armée enlever le prifonnier, 
& en donna avis à 1 3 Maifon de Saint- 
Georges; fur quoi, fans autre forme de 
procès, ces Magiftrats envoyèrent un 
Podeftat à la Capraïa, qui depuis ce 
temps eft reftée à la République. 

Recherches far les Familles 
Caporales de la Corfe. 

X-/’origine des Caporaux en Corfe 
femble devoir fe rapporter à l’année 
1414, Cette année (dit Philipini)//CVz- 
nonico da Cafla, Benduccio do. Chiaira , 
Sambuchello da Matra , & Sambu- 
cuccio dal Pietricaggio , hommes riches 
& confidérables dans la Terre du Com- 
mun \_Tirradï Commune~\, prirent les 
armes pour les Génois contre le 
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Comte Vincentello da Iftria;& la Repu-' 
blique, pour reconnoître leur zele , leur 
aflîgna une folde , ou penfion annuelle , 
& ce furent les premiers ( ajoute-t-il ) 
qui furent appelles du nom de Caporaux , 
6 c qui reçurent cette folde. 

En 1530, le Comte Vincentello 
penfionnoit quatorze familles Capora- 
les, &C depuis cette époque, le nom- 
bre de ces familles , accru d’une feu- 
le , eft relié fixé à quinze , qui tou- 
tes habitoient l’en -deçà des Monts , 
& fûbfiftoient encore , lorfque Philipini 
ecrivoit fon Hiftoire , c’eft-à-dire > 
vers la fin du feizienie fiecle. 

Voici leurs noms , que toutes ont 
pris du Bourg , ou Village d’où elles 
l'ont forties originairement. Pïetricaggio t 
la Pancaraccia, ilLuco, Campocalfo , 
Cafta , Sant’Antonino , La Corbaia , 
Arenofo , Paftoreccia, Omefla , l’Or- 
tale , Cbiatra , Pruno , Matra , Cafa- 
bianca. 

Notez que Pbilipini n’en compte que 
quatorze , & qu’il omet celle à'Arenofo , 
attendu que de fon temps, elle fe trou- 
voit déchue du Caporalat , pourcaufe 
de rébellion; maisMerello, Hiftorien 
Génois, de qui j’emprunte cette parti- 
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Cularité , & dont l'Ouvrage a été im- 
primé en 1607, ajoute: que depuis 
quelques années , elle avoit été réinté- 
grée dans fon premier état, au moins 
1 en partie , in certa paru rcintegrata. 

Les Caporaux, à l’époque de leur 
inftitution, n’étoient donc autre chofe 
.que des Particuliers diftingtiés dans 
Tordre du Peuple par leur fortune, &£ 
par une fuite nombreufe de créatures 
o: de partifans ; ce qui leur donnoit 
parmi les Habitans de leur Canton le 
crédit & la prépondérance néceffaires 
pour difpofer de leurs volontés , Sz 
les conduire â leur gré. Peut - être 
même exiftoient-ils long-temps avant 
l’époque que je viens de leur fixer , 
d’après Philipini, foit fous ce nom de 
Caporaux, foit fous une autre dénomi- 
nation. Peut-être étoit ce des Chefs 
que divers cantons de rifle , qui dans 
des temps de trouble & d’anarchie, 
où la Corfe étoit en proie à une mul- 
titude de petits tyrans, avoient fufe ga- 
rantir dej’oppreflion générale, s’étoient 
choifis pour les commander & les con- 
duire à la guerre, lorfque leur liberté 
étoit menacée, & dont les fondions fe 
perpétuèrent & devinrent héréditaires 
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dans leurs familles. Ce qui me porteront 
à le croire , c’eft que Philipini dit que 
ces Caporaux , qui avoient été ancienne- 
ment inftitués pour défendre les foibles 
contre l’oppreiïion des tyrans, étoient 
reftés fpe&ateurs oififs des événemens, 
lorfque les Peuples avoient pris les ar- 
mes contre ces tyrans. Qutfl\ Caporalifu * 
rono antiçamente injlituiti per difendtr 
epoved huomini , egli opprefji ,coniro i tir an* 
ni , e nondhneno qtiando i Popoli leva - 
rono V Af mi, per Cefcutione de tiranni , 
egli no fi fiettero a vedere , e non fe ne vol- 
J'ero impacciare. Quand cet HiÆonen 
dit que les Caporaux furent inftitués 
anciennement (antiçamente), j’ai peine 
à croire qu’il n’entende parler que du 
iiccle qui précéda celui oii il vivoit. 

Suivant Merello , on ne peut rien 
dire de certain fur l’origine de ce nom 
de Caporal ; mais comme il ne fe 
trouve nulle part qu’il ait été 'mis en. 
nfage avant le temps où la République 
commença d’accorder des penfions à 
certaines familles , il eft probable , 
ajoute-t-il, que cette époque eft fa vé- 
ritable origine , quoique de pareilles 
penfions aient été depuis accordées à 
d’autres , fans qu’elles aient acquis le 
même titre. 
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Quoi qu’il en foit, il n’cn eft pas 
moins vrai que l’auteur de l’état dé la 
Corfe, imprimé en 1 7^*5? 9 s’eft trompé 
groffiérement , en difant que les Capo- 
raux , ou des Chefs que les Peuples 
s’étoîent élus pour défendre leur li- 
berté contre l’invafion des Mores , 
rendirent de grands fervices à Hugues 
Colonne dans Ion expédition en Corfe ; 
car afturément il n’étoit pas mention 
alors de Caporaux. 

On les voit toujours jouer un rôle 
confidérable dans toutes les guerres 
qui autrefois ont défolé la Corfe , 
fe déclarant tantôt pour un parti, 
tantôt pour l’autre , fuivant qu’ils y 
trouvoient Jeur avantage particulier, 
& vendant leurs lervices aux plus of- 
frans. Philipini en parle comme d’un 
des fléaux de la Corfe, & dit que de 
fon temps on accufoit la plupart d'en* 
tr eux (T être les auteurs des malheurs pu - 
biles, foit par de mauvais confeils , foit 
par le foin qu'ils prenoient d'entretenir les 
Peuples dans la difeorde , afin de dominer 
plus aifèment , par l'appui qu'ils pri- 
toient aux afj'afjins & malfaiteurs ; il 
ajoute , qu'il doit cet aveu à la vérité , 
■quoique lui même foit de famille Capotait^ 
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tant du côté paternel que maternel . 

Il s’agit maintenant de déterminer^ 
s’il fe peut , l’opinion qu’on doit avoir 
des familles Caporales , relativement 
âu rang qu’elles occupent en Corfe. 
Font-elles corps avec la NoblefTe ? Sont- 
elles les premières du Tiers- Etat? On 
appelle Capo: aux en Corfe les Gentils- 
hommes de plufieurs familles qui conf- 
tituent comme une fécondé NoblefTe, 
& jouiffent des mêmes priviviléges que 
la première NoblefTe , c’eft-à-dire, les 
feudataires , & autres Nobles d’extrac- 
tion. Caporalï Ji dicone in Corjica i Gen - 
tilhuomini di moite famiglie che coflituij - 
cono corne una Jecunda Nobilta di cui 
godevano i privilegi. Ce font des Gentils- 
hommes du fécond ordre. Le famiglie de 
Caporali fono i Gentilhuomini di fecondo 
ordine delregno. Telle efl l’idée qu’on 
a en Corfe des familles Caporales; 
c’eft au moins celle qu’en donne l’Au- 
teur de l’Ouvrage intitulé : Giuflifica - 
qione délia Révolu fone di Corfica , &c. 

Confultons là-deflus Cafoni , Hiflorien 
Génois , mais qui a écri avec impar- 
tialité , & dont les Codes ne réeufent 
point le témoignage ,puifquele pafTage 
Suivant eil cité par l’Auteur de la Giufo 
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ùfica^ione , &c. Il fe trouve , dit- il , dans 
l’en-deçà des Monts quelques familles 
diftinguées des autrès qu’on appelle Ca* 
porales , parce qu’ancienncment on 
avoit coutume d’y choifir les Officiers 
principaux, dans les cas de nouvelles 
levées de Troupes , 6c les Dircfteurs du 
Gouvernement économique del’Ifle, 
ces familles condiment une forte de 
Nobleffe dans tordre populaire. Sono 
di qua da monti , alcune famiglie dijlinte 
t ValCaltre chefi chiamano de Cap or ali, per- 
che anlicamentc fi cofiurnava di fcegliere 
da ejfe g!i Ojficioli maggiori , cofi in oc» 
cafione di nuove Iwe , corne in deputare i 
Direttori del go ver no èconomico d'cll I/o» 
la , e que fie fiapùglie cojliiuificono una 
Jpefiie di nobilta nelCorditie populare. On 
voit donc que Caforii accorde bien aux 
familles Caporales une certaine préé- 
minence , qu’il appelle une forte de 
Noblcfic fur les autres familles popu- 
laires ; mais qu’il ne les (epare point de 
cet Ordre, pour les aggréger à celui 
des Gentilshommes. 

Merello s’explique à peu près dans 
les mêmes termes. Après avoir parlé 
de la Nobîeffe de rifle; il y a , dit-il, 
en outre dans l’en- deçà des Monts, 
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quinze familles , dites Caporales , qui 
fous ce titre jouiffent des privilèges de 
la Noble-Te ; olre di cio di qua da Monti- 
firono quindicifamiglie dette de Caporali y 
fotto il quai tiloto godevano i privilegj 
délia nobitta. 

Si l’on confulte Philipini , on trou- 
vera par-tout les Caporaux féparés des 
Gentilhommes , 6c dénommés particu- 
liérement après eux ; Gentilhuomini , e 
Cap or ali, 

C’eft avoir néanmoins une extrac- 
tion-bien flatteufe , & une ancienneté 
bien rare, que d’être de ces familles, 
lefquelles fubfiftent depuis près de qua- 
tre cents ans , 6c même dépuis un temps 
plus reculé ; car l’attention qu’eurent 
d’abord les Génois , & enfuite le Comte 
Vincentello de fe ménager l’appui des 
Caporali , fuppofe qu’elles étoient dès- 
lors puiffantes &c confidérables ; & en 
effet , fiiivanr le témoignage de Phiii- 
pini , plufieurs d’entr’elles a cette épo- 
que figuroient dé;a depuis long-temps 
avec honneur dans fille , particuliére- 
ment celles de Cafabianca , Cafta , 
Omeffa. 

Et pour faire voir en quelle cftime 
étoient autrefois les familles Caporales, 
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j’obferverai qu’elles s’allioient fréquem- 
ment avec la haute Noblefle & les feu- 
dataires de l’Ifle. Dans le quinzième 
fiecle, Paganuccio da Matra , Caporal, 
’étoit beau-frere de Carlo dalla Rocca, 
du fang des Cinarchefes ; Guiglielmo 
da Matra étoit frere utérin de Giovan- 
paolo délia Rocca, S: Simon dalla Pan- 
caraccia fon allié , ou parent très-pro- 
che; les Cafta étoient pareillement ap- 
parentés avec les Gentili , Seigneurs 
d’une partie du Cap Corfe. 

Bien loin donc de vouloir donner 
atteinte à la confidéxation due à ces 
familles , je penfe au contraire , qu’à, 
l’occafton de la recherche de la No- 
blefte qui fe fait en Corfe , en vertu de 
l’Edit du Roi, du mois d’Avril 1770 , 
celles cpii prouveront leur defcendance 
des anciens Caporaux font dans le cas 
d’être admifes dans l’Ordre de la No- 
blefle , fans difficulté , & même avec 
une certaine diftinélion. 

Il eft encore mention dans Philipini 
& dans Merello de quelques familles 
difperfces dans les différentes Pieves 
qui tenoient le premier rang après 
les Gentilshommes Se les Caporaux , 
& participoient à leurs privilèges; la 


Digitized by Google 



484 Précis Hijloriquè , 

Rebbia , 1? Campana , Pitdalbertino , la 
Brocca , la Crocicchia , 1 ’O/mo ,& autres. 
Cet ancien ufage de ne fe dénommer que 
par le nom de baptême, joint à celui du 
lieu de fa naiflance , ufage qui a été 
plus général, &.s’eft confervé plus 
long-temps en Italie qu’ailleurs , jette 
beaucoup d’embarras Ô£ de confulion 
dans la nomenclature des noms de 
l’Hiftoire de Corfe. Pour s’en con- 
vaincre, il fuffira de remarquer qu’il 
n’y a pas une famille Caporale , ni 
même une de celles dont je viens de 
parler en dernier lieu , dont le nom 
n’ait été commun à une famille de 
Gentilshommes, & qu’il n’efl prefque 
aucun de tous ces noms , ou fur-noms 
en général qui n’ait été celui de quel- 
que Corfe étranger à ces familles, &C 
mentionné dans l’Hilloire de Phiüpini. 
En voici un feul exemple, qui rendra 
la chofe fenfible, &Z dont on peut faire 
l’application. Il y a eu , & peut être 
exille-t’il encore en Corfe des Gentils- 
hommes appelles ddU VU. Piufieurs 
Officiers de ce nom furent employés 
dans les guerres de cette Ifle fous le 
-xegne de Henri II. J’en trouve cinq 
notés dans Phiüpini ; Nicolo , Fer- 
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fando, Lanfranco , Guglielmo & Na- 
poleonc. Dans ce nombre , il y en 
avoit certainement de la famille noble 
de ce nom , & les autres ne s’appel- 
\o\QutddU Vie , que parce qu’ils étoient 
natifs de ce lieu, qui eft un Village de 
la Pieve de Carbini dans l’cn-deçà des 
Monts. Mais comment reconnoître les 
lins & les autres , fi Philipini ne les 
diftingue point. La confufion s’accroît, 
lorfque par hafard un populaire &t un 
Noble qui portent le même nom de 
baptême , fe trouvent encore porter le 
même fur-nom. 
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Conventions faites entre 
la République de Gènes & la. 
- Colonie des Grecs Maniotes , 
pour l'introduction & Vétablif 
fement defdits Grecs en Corfe » 

Article Premier. 

T . E s Grecs qui défirent d’être intro- 
duits & d’habiter le Royaume de Corfe, 
devront , quant à leur religion , l’ob- 
ferver fuivant le rit Grec , conformé- 
ment , & fous la fubordination du 
Pontife Romain, de la même maniéré 
qu’il eft pratiqué par les Grecs mêmes 
à Rome , & dans les Royaumes de Na- 
ples & Sicile. Ils feront de plus tous 
a£tes , déclarations', abjurations & ré- 
tractations qui feront néceffaires pour 
l’entiere confirmation fufdite. 

II. L’Evêque venu avec eux , & les 
Prêtres & Moines qu’il a avec lui étant 
morts , il en fera fubftitué d’autres par 
le Saint-Siege , ou par qui pour lui. 

III. Les Prêtres & Moines aduels , 
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de même que ceux qui feront fubfti- 
tués , feront fubordonnés au Métropo- 
litain latin , auquel eft fujet le Diocefe 
oit ils habiteront dans les formes pref- 
crites par les facrés Canons 6c les Con- 
ciles. 

IV. Arrivés en Corfe, ils devront, 
fous la direûion de celui qui fera en- 
voyé pour les gouverner, & pour leur 
intérêt , s’employer aux réparations & 
raccommodages des maifons, églifes 6c 
habitations , & à la cultivation des ter- 
reins qui leur feront alîignés , avec 
obligation d’employer pendant le temps 
néceffaire à ces ouvrages , tant les 
hommes que les femmes 6c les enfans 
aux exercices 6c fatigues qui leur fe- 
ront preferits, à proportion de leurs 
forces , par celui qui fera deftiné pour 
les gouverner, toujours pour le béné- 
fice 6c profit de l’Exceilentiffime Ma- 
giftrat , 6c celui-là devra de fon côté 
pourvoir à leur fubfiftance , jufqu’à ce 
qu’il leur foit poffible de fe la procu- 
rer par leur récolte , pourvu que cela 
n’excede point le terme d’une année , 
à commencer du jour de la ftipulatioa 
préfent accord. 

y. Ils feront obligés à fervir la 
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Sérénifiime République , par terre 
comme par mer , en qualité de Soldats 
ou de Mariniers, fuivant les occafions 
qui pourront l’exiger , ainfi que tous 
les autres Sujets. 

V I. Ils devront jurer fidélité à la Sé- 
réniffime République , St fe foumettre 
aux loix St ftatuts , tailles & contri- 
butions , établis & à établir par elle , 
tant générales dans le Royaume St la 
Jurifdi&ion de Vicco ,que particulières 
pour leur Nation ; St pour l’exécution 
& obfervance de toutes ces capitula- 
tions St obligations , ils promettent St 
s’obligent tous folidairement St en 
bonne forme. 

VII. De la part de la Séréniflime 
République , ils feront reçus & pro- 
tégés comme véritables Sujets , St il 
leur fera afîigné des terreins fertiles 
Si bons, proportionnément à la cul- 
ture , avec des maifons pour leur ha- 
bitation, à réparer, comme il eft dit 
Ci-deflus , dans les lieux de Pacmia ,So- 
logna St Redonda , de la Jurifdiôion 
de Viéco , St ils leur feront donnés à 
emphytéofe , pour eux St leurs defeen- 
dans, tant mâles que femelles, libres 
& frages, avec la redevance pourtant 
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de la dixme ordinaire fur tout ce qu’ils 
recueilleront des fufdits terreins. 

VIII. Le Magiftrat pourvoira de ma- 
tériaux néceflaires au rétabliffement des 
maifons avec quelques ouvriers qui 
affilieront & dirigeront l’ouvrage def- 
dits Grecs; & pour travailler lefdites 
terres , il leur fera donné une paire de 
bœufs pour deux familles , foit à titre 
de prêt , pour labourer , foit en pro- 
priété; & en ce cas de propriété, ils 
en devront payer le prix au Magiftrat 
dans le terme de cinq à fix ans , après 
l’ailignation des terres fufdites à Far- 
bitrage du même Magiflrat ; &c dans 
le cas où pour leur plus grande com- 
modité , ou bénéfice , le Magiftrat 
leur auroit prêté desfemences, &de$ 
uftenfiles pour la culture , ils les ren- 
dront audit Magiftrat , comme il eft 
dit ci-deflùs. 

I X. Ils pourront avoir des fours en 
propre , des moulins à eau & à bras. 

X. Ils pourront avoir & tenir toutes 
fortes de beftiaux , & s’en fervir pour 
leur ufage. 

XI. Ils pourront aufli tenir dans leurs 
maifons des arquebufes à corde, & au- 
tres armes , pourvu que ce ne foit 

Tom . ///. N 
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point des armes défendues , & qu’ils 
les dénoncent au Juge. 

XII. Ils pourront pareillement faire 
toutes fortes de commerce , en payant 
toutefois les droits ordinaires à la Sé- 
réniflime République. 

■ 'XIII. 11 leur fera permis d’aller en 
courfe contre les Corfaires Turcs avec 
les pavillons de la République , en fe 
muriiffant cependant des permiflions 
accoutumées , & payant la reconnoif- 
fance d’ufage , en confervant les loix 
ordinaires du Confulat , & toutes autres 
quipourroient leur être impofées par la 
iufdite Séréniffime République , quant 
aux courfes. 

■ XIV. Quant au nolis depuis ce port 
en Corfe , le Magiftrat les y fera con- 
duire à fes frais ; & pour celui dont ils 
feroient convenus avec le Capitaine du 
bâtiment, pour leur tranfport depuis le 

v port Vitilo jufqu’à Gènes , qu’on dit être 
de cinq pièces par tête. L’Excellentif- 
fime Magiftrat fe chargera de payer le- 
dit Capitaine, avec la condition que la 
Nation s’obligera folidairement de 
payer dans fix ans mille pièces, la Séf 
réniflime République lui faifant remife 
du furplus par fa libéralité & clémence. 

~ A Gènes , le 18 Janvier . 

. . • 
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MÉMOIRE 

Su R la Subvention dont le Roi a or- 
donné que la levée fût faite dans l'IJle 
de CorJe. 

L A néceffité des impofuions dans 
tout Etat policé fe démontre afl'ez 
d’elle-même, pour qu’il fuffife que la 
Nation Corfe confidere à cet égard : 

I. Que les Charges publiques étant 
fondées fur les principes mêmes des 
Sociétés , elles font de toute juftice , 
& ce d’autant plus, que l’exiftence &C 
la confervation des Sociétés même en 
dépend. 

I I. Qu’elles ne font que repréfenta- 
tives du tribut que les Citoyens doi- 
vent , en confidération des avantages 
dont ils jouiffent, fous la proteûion 
de la Société. 

III. Qu’elles ont pour but le bien 
public en général , & le bien particu- 
lier des individus, qui forment le pu- 
blic. 

I V. Que les Sociétés les plus libres 

« Nij 
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ont befoin .d’une Puiffance toujours 
exiftante &C agiffante , qui les protégé ; 
que cette puiffance n’eft autre que le 
Gouvernement , &c qu’ainfi ce que 
chaque Citoyen communique en con- 
tributiôn particulière de fes forces au 
Gouvernement , eft une obligation' 
dont il s’acquitte envets la Société dont 
il fait partie, comme envers lui-même. 

Une fois la néceffité des importions 
démontrée , il ne doit plus être quef- 
tion que d’examiner quelle eft la na- 
ture d’impofition qui s’éloigne le moins 
des principes de la propriété. 

Les impôts ne peuvent s’affeoir que 
• fur les perfonnes , fur les terres, fur 
les marchandifes ou fur l’induftrie ; il 
feroit difficile de concevoir un impôt 
que l’on ne put rapporter directement 
à l’une de ces claffes , & les deux der- 
nières proprement n’en font qu’une. 

.. L’impôt fur les perfonnes emporte 
néceffairement avec lui les foupçons 
de l’arbitraire , & en celai! eft plus ana- 
logue à la dépendance & à la fervitude 
que tout autre. 

L’impôt fur les marchandifes con- 
vient. à la liberté d’ijn Peuple déjà 
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Commerçant, & peut retarder le fuccès 
de celui qui a à îe devenir. 

L’impôt proportionnel fur les terres 
eft conforme à la juftice. 

La Nation Corfe ne doit-elle pas 
être furprife que, jaloufe comme elle 
fe l’eft toujours montrée , de fa liberté , 
& fituée comme elle l’efl,- pour être 
commerçante ,deces trois natures d’im- 
pôt , elle n’ait choifi, même jufqu’ici 
connu , que celui qui a le plus de rap- 
port avec la dépendance , c k qui eft le 
plus contraire aux véritables intérêts 
de fon commerce ? 

Audi cet impôt n’a-t-îl été établi 
que dans des temps, ou fous le voile 
des douceurs de la liberté , la Nation 
a eu à fupporter le joug du plus rude 
efclavage. 

L’établiflement de l’impofition par 
feu peut fe rapporter au premier jour 
d’Aoiit 1756 , tk a été un des premiers 
fruits de l’empire que Paoli a exercé 
fur elle. 

Cette impofiîion , quelque modique 
qu’elle ait été dans fon principe, n’en* 
a pas moins porté avec elle le vice de 
i’inégalité , puifqu’enfin, dans ces pre- 

N iij 
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miers temps, quoique fixée feulement 
à quarante fols par feu , & à vingt fols 
par demi-feu , les pauvres de la Na- 
tion , & ceux qui poffédoient le moins 
de biens , contribuoient tout autant 
que le plus riche. Cette- circonftance 
feule fuffit bien pour démontrer aux 
Corfes , que ceux qui les gouvernoient 
alors, & qui conftituoient le Gouver- 
nement de la Nation , en cherchant à 
s’épargner eux- mêmes, reportoient fur 
le foible le plus grand poids du foutiea 
de la Société. 

Des temps plus heureux ont ra- 
mené la Corfe fous l’obéiffance de Sa 
Majellé; & cette Ifle vit aujourd’hui 
fous les loix d’un Gouvernement plus 
éclairé , plus jufte , nullement arbi- 
traire ; mais fon obligation de contré 
bueraux befoins du Gouvernement n’en 
fubfifte pas moins, & elle trouvera , dans 
la jufte répartition que Sa Majefté fe 
propofe de faire, des contributions à 
fournir en proportion des facuhés d’un 
chacun , cette égalité réelle qu’elle 
croyoit entrevoir dans l’impofition par 
feu , & qui n’y a cependant jamais 
exifté. 
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, L’impôt fur les biens cadaflrés , & 
établi en raifon de leur valeur , de l’a- 
vantage de leur fituation, par rapport 
à la nature & à l’expolition du fol , & 
aux débouchés des denrées , eft celui 
qui fe rapproche le plus de la juflice , 
6c en cela il doit être faifi &c adopté 
avec empreffement par un Peuple qui 
fait profelîion de la chérir. 

Ce fera pour lors que la Corfe goû- 
tera réellement les douceurs de l’éga- 
lité , puifque chaque individu fera af- 
furé de n’avoir pas à contribuer de plus 
que fon voifm ; ou fi de fait il contri- 
bue davantage , ce fera parce que fes 
facultés feront plus grandes , & 

3 u’ayant , pour raifon d’icelles , plus 
e prote&ion à recevoir du Gouverne- 
ment , il devra contribuer en fa fa- 
veur d’une, plus grande partie de fes fa- 
cultés. ^ 

C’eft un des objets que Sa Majefté 
a eus en vue , lorfqu’elle a exigé de fes 
Sujets Corfes , par un Edit qui va être 
incefl'amment rendu public, la décla- 
ration de leurs biens, poffefîions &C 
héritages; mais en attendant que l’opé- 
ration de les connoître & de les appré- 
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cier puiffe être amenée à fa fin , il n’en 
eft pas moins néceflaire qu’elle trouve 
dans la rétribution que fes nouveaux 
Sujets ont à lui fournir , une indemnité, 
quoique bien foible 6c bien peu pro- 
portionnée , des dépenfes qu’elle a été 
& eft obligée de faire , & qu’elle fait 
pour les défendre 6c les protéger. 

La Corfe a fous fes yeux la preuve 
des précautions que prend le Gouver- 
nement pour établir fa fureté , fa tran- 
quillité, 6c avec elles fon bonheur. 

Les chemins que Sa Majefté a fait 
faire par fes Troupes, & ceux qu’elle 
fe propofe de faire faire encore , font 
tous à l’avantage du Pays ; des routes 
ouvertes dans toutes les Provinces de 
l’Ifle , 6c de grands chemins qui la 
traverferont, rendent plus âifée dès au* 
jourd’hui la communication" d’un Pays 
à un autre pour le tranfport des den- 
rées, 6c la rendront par la fuite bien 
plus facile encore. 

L’établiffement d’une Cour Souve- 
raine à Baftia , 6c de dix Juftices Roya* 
lés dans les différens diftriéls de l’Ifle , 
celui de douze Brigades de Maréchauf- 
fée , pour veiller à la fureté publique 6c 
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écarter les Brigands , en procurant à 
fes Peuples là facilité de débattre à des 
Tribunaux réglés les contentions par- 
ticulières qui peuvent naître entr’eux, 
affure le repos & la tranquillité des 
familles , prévient les horreurs du 
crime , & les malheurs auxquels il 
donne l'être, en même temps qu’il en 
affure la vengeance publique. 

La proteftion que le Pavillon Fran- 
çois procure aux côtes de Pille , &c t 
aux bâtimens qui le portent , contre 
les infultes des PuiffancesBarbarefques, 
eft un nouvel avantage, qui tarit pour 
jamais la fource des larmes que tant 
de familles du Pays ont eu à répandre • 
dans les temps précédons. 

Le mariage de iVlonfeigneur le Dau- 
phin vient d’être encore pour la Corfe 
line nouvelle occafion de refTentir les 
effets de la bienfaifance du Roi. La 
bonté qui le porte à marier & doter de 
deux cents livres une fille de chaque 
Pieve , eft de fa part un a&e de libéra- 
lité , qui doit être d’au tant plus cher 
aux Habitans de cette Ifie , qu’il achevé 
de leur faire connoîrre que Sa Ma - 
jefté , en les adoptant pour fes enfansy 

N v 
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ne met point de différence entre des 
Sujets que la force de fes armes lui a 
fournis , & ceux que le bonheur de 
leur deftinée a fait naître fous fa domina- 
tion. 

C’eff pour le bonheur delà Corfe, 
c’eft pour la fureté & l’avantage de fes 
Habitans que font faits tous ces établiffe- 
mens fi précieux , & par eux-mêines 
& par les fins qu’ils fe propofent ; le 
Souverain qui les fait n’en retire , ni 
pour lui, ni pour fa Couronne , aucun 
fruit : ils ne devroient donc être au- 
cunement à fa charge ; mais du moins 
ne doivent-ils pas y être tout entiers. 
Ses Sujets Corfes qui en profiteront 
feuls ne fe refuferont certainement pas 
à contribuer , dans de juftes propor- 
tions , à la plus modique partie des 
dépenfes que tous ces établiffemens 
occafionnent. 

Il eft certain que fi l’on impofoit 
aujourd’hui la Corfe, en raifon des dé- 
penfes dans lefquelles elle conftitue le 
Gouvernement , elle ne feroit pas en 
état d’en fupporter toute la charge ; 
auffi elle doit réfléchir que toute la dé- 
penfe que ces établiffemens occafioa- 
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nentdansle Pays , y augmentent réel- 
lement les richeftes &c la valeur des 
biens. 

Les denrées y ont toutes aujourd’hui 
un prix qu’elles n’avoient pas dans les 
temps précédens ; il s’en confomme 
davantage. Il en eft de même des lo- 
gemens, fur-tout depuis que Sa Ma- 
jeflé a eu la bonté de décider qu’ils fe- 
roient payés par les Officiers de fes 
Troupes dans les Villes, &C dans tous 
les lieux qu’elles occupent. 

Les travaux qui fe font , emploient 
plus de bras , plus de journées 6z plus 
de bêtes de tranfport ; c’eft un ar- 
gent qui fe répand dans le Pays , 
& cet argent vient tout entier de 
France. 

L’efpece numéraire elle-même que 
Sa Majefté a voulu qui fût fubftltuée à 
la monnoie d’une valeur imaginaire 
quiavoit cours en Corfe, eft un avan- 
tage réel pout fes Habitans , qui du 
moins par tout où ils la portent pour 
leur commerce , font affurés d’en avoir 
la même valeur pour laquelle elle leur 
eft donnée. 

La confommation des beftiaux étant 

Nvj/ 
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plus grande & plus répétée , ouvre 
un nouveau débouché au commerce, 
foit en employant l’efpece provenue 
dans le Pays , foit en en tirant de l’E- 
tranger , & profitant de l’induftrie de 
s’en procurer. 

Par toutes ces raifons , il ne doit 
donc plus être queftion de prendre 
pour bafe & pour principe des con- 
tributions cette impofition par feu & 
par demi-feu , vicieufe en elle, inégale 
par fon égalité même , & en aucune 
façon relative ni aux befoins de 
l’Etat , ni aux facultés des contri- 
buables. • 



RÉGLEMENT' 

* 

POUR L’ASSEMBIîÉE GÉNÉRALE 

DE LA NATION CORSE; 

I N D I QU ÉE pour le mois de Juillet 
tyjO , & la première depuis la fourni f- 
fon de cette IJle aux Armes de Sa 
Majeftê . 

T J O b J e T de cette Aflemblée fut : 

I. De faire renouveller folemnelle- 
ment, & en Corps de Nation , par l'es 
Députés , le ferment de fidélité que 
chacune des Provinces de l’IHe avoit 
déjà en particulier prêté à Sa Majefié. 

II. De ralTurer la Nation fur les in- 
quiétudes qu’elle avoit , on plutôt 
que quelques-uns de les Membres af- 
feftoient d’avoir , que la prife de 
pofleflîon de la Corfe au nom de Sa 
Majefié ,fuivant les conditions fiipulées 
au Traité conclu le 15 Mai 1768 
avec la Sérénilïime République de Gè- 
nes , & la réunion de cette Ille à la 
Couronne qui s’en étoit enfuivie, n’é- 
toient pas chofe confiante , fixe, conve- 
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nue , arrangée & ilabie , de quoi il fut 
aifé de défabufer la Nation , par la dé- 
claration authentique que Sa Majeflé 
en fit faire par fes Minières dans toutes 
les Cours. 

III. De faire connoître aux Corfes 
le véritable intérêt qu’ils auroient à 
vivre fous la domination du Roi , puif- 
qu’indépendamment du bonheur d’a- 
voir pour les gouverner un Prince 
jufte , modéré , bienfaifant Sc bien 
aimé, ils trouveroient encore dans” la. 
réunion de la Corfe au Royaume, une 
fourceintariffable d’avantages, s’ils fa- 
voient en profiter : confidération & dif- 
tinôion pour les Nobles, dignités pour 
les Eccléfiaftiques & les Gens de Loi , 
emplois pour les particuliers & Gens 
du Tiers Etat , & en outre des biens 
communs à tous , qui fe rencontreroient 
dans la communication des produirions 
refpeftives des deux Pays par le com- 
merce. 

> IV. D’éclairer la Nation fur la forme 
d’adminiftration fous laquelle Sa Ma- 
jeflé avoit réfolu de régir la Corfe , 
& qu’elle avoit d’avance déterminé 
devoir être celle ufitée dans les Pro- 
vinces de fon Royaume , connues fous 
le nom de Pays d’Etats : circonftance 
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qui clevoit encore plus attacher les 
Corfes à la France , par reconnoifiance 
pour la bonté que Sa Majefté voulut 
bien avoir de ne pas changer totale- 
ment les formes du Gouvernement 
naturel à la Nation. 

V. De régler la nature des fubven- 
tions , dont la Corfe aura à contribuer 
en faveur du Gouvernement ; la forme 
dans laquelle elles feront levées & per- 
çues , la Nation ne devant point per- 
dre de vue que fi la Juftice des Prin- 
ces qui gouvernent ies engage à ren- 
dre, pour le bien de leurs Peuples, 
les contributions tout le moins oné- 
reufes qu’il eft pofiible, il eft aufii un 
devoir à remplir, & une rétribution 
indifpenfable de fecours à fournir par 
le Peuple protégé au Souverain qui 
protégé. 

VI. De fiatuer pour la fuite fur le 
. nombre des Députés qui devront com- 

pofer les Aflemblées de la Nation qu’il 
plut à Sa Majefié de permettre ou 
d’ordonner , fous le nom de Confultes 
générales ou particulières , fur le choix 
des perfonnes qui auront droit d’y afiïf- 
ier , fur les pouvoirs dont elles devront 
être pourvues, &c fur la maniéré dont 
les affaires fe traiteront dans les Con- 
. fuites. ' 
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FORMES DE V ASSEMBLÉE . 

Pour cette première Affemblée ,.Ia 
Confulte ne fut compofée que de deux 
Etats ; les Eccîéfîaftiques & les Dépu- 
tés des Provinces. 

Les Eccléfiaftiques qui avoient droit 
d’alîîfter à la Confulte , étoient les 
Evêques, & à leur défaut , comme 
pour les Evêchés vacans , un Grand 
Vicaire; les Abbés Séculiers ou Régu- 
liers , s’il y en a dans Tille; deux Dé- 
putés de chaque Chapitre , deux Dé- 
putés Eccléfiaftiques par Pro.vinces, 
choifis dans l’Ordre des Pievani , ou 
premiers Curés des Pieves ; les Supé- 
rieurs d’Ordre , & un Conventuel 
Corfe pour chaque Ordre avec eux, 
ou en leur place , deux Députés Cor- 
fes de chacun des Ordres Religieui 
élus en Chapitre , & par. le choix réuni 
des différentes Maifons dudit Ordre 
établies dans Tille. 

Les Députés des Provinces dévoient 
être au nombre de deux par mille 
feux & au-deffous , dont la Province 
feroit compofée , fa voir un choili, 
foit dans l’Ordre des Nobles ayant ti- 
tres & preuves , foit dans l’Ordre de 
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Ceux généralement réputés tels , & un 
dans celui du Tiers-Etat. Si par événe- 
ment dans une Province , il ne s’étoit 
pas trouvé dans l’Ordre de la Nobleffe 
des Sujets préfens pour être élus Dé- 
putés , ils étoient fuppléés par un pa- 
reil nombre pris dans l’Ordre du Tiers- 
Etat. 

Les Députés de la Province à la 
Confulte générale ne pouvoient être 
choifis que dans le nombre des Dé- 
putés des Pieves à l’Affemblée de la 
Province. • 

TEMPS DES ASSEMBLÉES . 

L’Affemblée générale de la Confulte 
qui eut lieu pour le mois de Septembre 
1770, fut précédée par une Affem* 
blée particulière des Habitans de cha- 
que Province, par Députés de cha- 
que Pieve qui la compofoient, & dont 
le nombre eft ci * après déterminé. 
Lefdites Affemblées fe tinrent dans 
l’endroit de chaque Province qui avoit 
été indiqué par le Commandant Général 
dans l’Ille , fous la proteûionde l’Offi- 
cier des Troiip^g qu’il avoit choifi pour 
veiller au bon ordre à la tranquil- 
lité , comme fous la police du Subdé- 
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légué , auxdites Aflembiées, de l’Inten* 

dant-Commiffaire départi. 

Chaque Aflemblée particulière par 
Province fut compofée de trois Dé- 
putés par chacune des Pieves , qui for- 
moient la Province ; un Eccléfiaftique * 
pris dans l’Ordre des Pievani, un No- 
ble ou réputé tel, & un du Tiers-Etat, 

Les Aflembiées particulières des 
Pieves , pour élire leurs Députés à 
l’Aflembiée de la Province, fe tinrent 
au principal lieu de la Pieve , après 
en avoir reçu l’ordre & obtenu la 
permiflion du Commandant Général 
dans l’Ifle , & furent compofées du 
Pievano , des Nobles reconnus cj 
avoués pour tels dans la Pieve , des 
Podeftats &t des Peres des Communes. 
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DE LA PREMIERE CONSULTE, 

O U Jljfemblée générale des Etats de Corfe t 
indiquée à Bafiia pour le mois de Juillet , 
& tenue le quinze- Septembre mil fept cent 
foixante-dix , & jours fuivans. 

RANG DES DÉPUTÉS. 

M . L’ E v i Q u E d’Ajaccio , M. l’E- 
vêque de Sagone , M. l’Evêque du 
Nebbio & M. le Grand-Vicaire d’ Al- 
iéna à la droite de M. le Comte de 
Marbeuf 1 , Commandant en chef dans 
Tille , Préfldent de l’Affembiée , ôc 
en cette qualité , placé fous un dais. 
Hors du dais, & après M. Chardon , 
Intendant Commifl'aire du Roi à la 
«Ccnfulte, MM. les Députés, tant des 
Eglifes Cathédrales 6c Collégiales , 
que des Ordres Religieux , à la gau- 
che de M. le Comte de Marbeuf, 
conformément aux intentions du Roi, 
& dans l’ordre ’fuivant , favoir : pour 
les Eglifes Cathédrales , Baflia , Sa- 
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gone , Alleria , Ajaccio &c Nebbio 
pour les Eglifés Collégiales , Cor- 
bara , Calenzana , Speloncato , Lufi J 
& pour les Ordres Religieux , les 
Servîtes , les Cordeliers , les Récol- 
lets , les Capucins , les Dominicains , 
fans neanmoins que lefdites places 
puflent nuire ni préjudicier à aucuns 
des Sieges , Eglifes , ni Ordres Religieux 
fufnommés , ni leur donner aucune at- 
tribution de prééminence , faifant au 
contraire MM. les Evêques & Députés 
ci defîus toutes réferves&proteflations 
pour la confervation de leurs droits, 
qu’ils entendent faire valoir en temps 
6c lieux , par titres ou autrement, 
defquels dires, réferves & protec- 
tions, MM. les Commiflaires du Roi 
donnèrent aéle. 


Et quant au rang des Députés- des 
Provinces , il fut arrêté , à la plu- 
ralité des voix, que lefdits Députés# 
fiegeroient dans l’ordre fuivant ; favoir 
ceux de Baftia , ceux d’AIleria, ceux 
de Corte , ceux de Calvi , ceux de la 
Baiagne, ceux d’Ajaccio, ceux de Vico, 
ceux de Sartenne , Bonifacio , Porto- 
Vechio &c lilria , fans toutefois que 
lefdites places puflent tirer à confé- 
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quence , ni qu’une Province pût en 
induire aucun droit de prééminence fur 
les autres; faifant au contraire lefdits 
Députés to'utes réferves & protec- 
tions , chacun en droit foi , pour la con- 
fervation des droits de leurs Provinces 
refpeftives, dont MM. les Commiflai- 
res du Roi donnèrent afte. 

P réflation de ferment de la Nation. 

Après les difcours de MM. les Com- 
miflaires du Roi , il fut procédé au re- 
nouvellement du ferment de la Nation , 
repréfentée par MM. les Evêques & 
les Députés , lefquels , en touchant les 
faintes écritures , jurèrent , entre les 
mains de M. le Comte de Marbeufj 
fur la foi qu’ils dévoient à Dieu leur 
Créateur , d’être bien & fidellement 
fournis à Sa Majefté Très- Chrétien- 
ne , de qui ils fe reconnoiffoient 
vrais & légitimes Sujets; de ne point 
porter les armes contre fon fervice , 
pour quelque caufe & dans quelque 
occafion que ce pût être ; de ne re- 
cevoir ni dons , ni penfions d’aucun 
autre Prince ou Puiffance ennemie de 
§a Majefté ; de révéler tout ce qui . 
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pourroit parvenir à leur connoiflance 
de contraire au bien de fon fervice'; 
d’obéir aux Gouverneur , Comman- 
dant , Intendant , & à tous autres 
qu’il plairoit à Sa Majefté commettre 
pour le commandement Sc adminiftra- 
tion de l’ifle ; en un mot de vivre, Sc 
de faire tout ce dont de bons & fideles 
Sujets de Sa Majefté font tenus. 

Adminijlradon de, la Juflice. 

/ ✓ 

Mefleigneurs les Commiflaires du 
Roi dirent que Sa Majefté , non con- 
tente d’avoir rendu la tranquillité aux 
Habilans de cette Ifle , par la force de 
fes armes, avoit voulu encore leuraf- 
furer les moyens d’en jouir paifible- 
ment fous la prote&ion des Loix ; que 
fa bienfaifance avoit* déjà pourvu à 
cet objet effentiel dans les points les 
plus intéreffans , par fes Edits Se Dé- 
clarations, pour l’adminiftration de la 
Juftice , tant au civil qu’au criminel, 
par la création de dix Tribunaux de 
première inftancc , Sc d’un Tribunal de 
dernier reffort ; enfin par l’établiflement 
des Maréchauffées ; que quoique la 
Nation eût dû déjà retirer de ces diffé- 
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rentes loix les avantages les plus mar- 
qués, Sa Majefté étoit néanmoins dans 
la difpofition , non-feulement d’y ajou- 
ter encore fucceflivement les loix qui 
lui paroîtroient les plus propres au 
maintien de l’ordre public , mais même 
d’apporter à celles établies les change- 
mens que la Nation defireroit , & qui 
n’auroient rien de contraire ni à l’é- 
quité , ni aux principes d’une faine 6c 
lage adminiftration. Les Commiflaires 
du Roi ajoutèrent que , la plupart des 
Provinces ay»nt donné pouvoir à leurs 
Députés de demander lur cet objet di- 
vers changemens , il paroiffoit conve- 
nable d’examiner ici ces différentes de- 
mandes, & de les mettre en délibéra- 
tion. 

Procédant en conféquence à l’exa- 
men defdites demandes , & commen- 
çant par celle faite par beaucoup de 
Provinces pour que le Statut Corfe fut 
fuivi de préférence à l’Ordonnance ci- 
vile du mois de Septembre 1769 , il 
' fut arrêté que , quand les Loix don- 
nées par Sa Majefté pour la Corfe , & 
notamment l’Ordonnance civile, au- 
roient été traduites en Italien , & 
adreffées aux Provinces ( ce que 
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Réglement que Sa Majeffé devoit bien- 
tôt faire expédier , concernant l’admi- 
niftration municipale. 

Mefleigneurs les Commiflaires du 
Roi obferverent que cet arrangement 
fatisferoità la demande faite par la Pro- 
vince d’Ajaccio , pour que le Confeil 
Municipal fût autorifé à juger. 

Toute l’Affemblée reçut avec une 
acclamation unanime cette nouvelle 
marque des bontés du Roi, & elle fup- 
plia Mefleigneurs les Commiflaires de 
vouloir bien faire parvenir à Sa Ma- 
jefté le témoignage de la reconnoiffance 
dont la Nation étoit juftement péné- 
trée. 

Mefleigneurs les Commiflaires du 
Roi &c Mefleigneurs les Evêques , ' 
Grand- Vicaire & Députés, ci-devant 
dénommés , s’étant rendus à la Salle 
d aflemblee de la Confulte , il fut pro- 
cédé à l’examen des différentes deman- 
des faites par les Provinces, relative- 
ment à la légiflation , ainfi qu’il fuit. 

Rédaction des Actes & Pièces de procédure 
en Italien, 

Sur là demande de beaucoup de Pro- 
ies. Il U O 
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vinces, tendant à ce qu’il fût permis 
de rédiger les aftes en Italien, & de 
procéder dans les. Tribunaux en la 
même langue , Meffeigneurs les Com- 
miflaires du Roi obferverent qu’aCtuel- 
lement les aétes de Notaires fe rédi- 
geoient en Italien , & que les plai- 
doyers fe faifoient le plus fouvent en 
Italien, foit dans les Juftices Royales, 
foit même au Confeil Supérieur ; que 
Sa Majefté ne fe refufoit pas abfolu- 
ment à ce que la Nation continue, 
quant à préfent , d’en ufer de la forte; 
mais que la langue Françoife devant 
devenir par. la fuite familière aux Cor- 
fes , &: même leur langue naturelle , 
comme elle étoit celle des autres Sujets 
du Roi, l’intention de Sa Majefté étoit 
que l’on réglât dans cette Confulte le 
temps que la Nation defireroit , & qui 
lui feroit accordé , pour ne pouvoir 
plus plaider ni contracter qu’en Fran- 
çois. - . i . 

L’Aflemblée , en témoignant fa re- 
connoiflance de cette marque de bonté 
du Roi , répondit que la Nation ne né- 
gligeroit rien , afin de s’inftruire affez 
de la Jangue Françoife , pour être , 
dans un temps très-court, en état de 
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plaider &c contracter dans cette lan- 
gue , & elle fupplia Meffeigneurs les 
Commiffaires de ne pas laiffer ignorer 
à Sa Majelté fon zele ôi fon empreffe- 
ment à cet égard. 

Commerce & Manufactures. 

Meffeigneurs les Commiffaires du 
Roi dirent , que la Nation , trop éclai- 
rée pour ne pas fentir que le Com- 
merce & les Manufactures étant le feu! 
moyen de mettre en valeur les pro- 
duits de la terre , & d’augmenter les 
richeffes des Habitans , rien ne fauroit 
être plus intéreffant pour elle que de 
porter fes vues fur des objets auffi 
effentiels ; que SaMajefté étoit difpofée 
a lui accorder fon appui dans tout ce 
qui pou voit y etre relatifj què les projets 
& le travail de ceux qui chercheroient , 

par des découvertes utiles & par des foins 

efficaces, à agrandir le Commerce & à 
animer l’induftrie , feroient accueillis 
avec diftinCtion, & que Meffeigneurs 
les Commiffaires* s’emprefferoient en 
toute occalion de faire valoir auprès 
de Sa Majefte les talens , le zele & le 

Oij 
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patriotifmede ceux qui en feroientpa- 

roître. ^ 

Sur- quoi tous les Députés repondi- 
rent unanimement , qu ils etoient pe^ 
nétrés de reconnoiffance des intentions 
bienfaisantes de Sa Majefté , & qu’ils 
ne l’étoient pas moins des diipoütions 
favorables que Meffeigneurs les Com- 
mifiaires vouloient bien leur témoi- 
gner à cet égard. 

On procéda à l’examen des deman- 
des faites par les Députés des Provin- 
ces , relativement au Commerce, & 
l’on’ commença par la demande de la 
Province de la Balagne , fur l’efpece de 
lieue & de concordat que faifoient en- 
tr’eux les Marchands d’huile de Seftn 
di Levante , pour ne mettre aux huiles 
delà Balagne qu’un prix très-bas , qui 
leur ménageroit dtts profits conlidéra- 
bles , au détriment de la Province & 
des Cultivateurs. Meffeigneurs les 
Commiffaires du Roi répondirent que 
la Province de la Balagne trouveroit 
un remede à cet abus dans 1 Edit 
qu’ils avoient déjà annonce , & qui de- 
voit régler les droits d’entree & de 
fortie y que l’exportation des huiles le- 
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toit dirigée de préférence vers la 
France , au moyen de ce qu’elles ne 
paieroient , lorfqu’elles feroient ex- 
portées pour cette deftination & fous 
le Pavillon François, qu’un modique 
droit de deux pour cent , au lieu que 
les Etrangers fe trouveroient' prefque 
exclus du commerce des huiles, par 
les droits çonfidérables auxquels elles 
feroient aiïujetties, lorfqu’elles feroient 
exportées hors de France & fous pa- 
villon étranger ; que même Sa Majefté, 
dont la bienfaifance pour la Corfe étoit 
fans borne , fe propofoit , finon d’in- 
terdire , du moins de gêner l’introduc- 
tion en France des huiles d’Italie, en 
les remplaçant par celles de Corfe. 

Sur quoi tous les Députés , & no- 
tamment ceux de Calvi de la Bala- 
gne rendirent grâce à Sa Majefté de 
cette faveur fignalée , & fupplierent 
Mefleigneurs les Commiflaires de lui 
faire parvenir l’expreiïîon de leur vive 
reconnoifîance. 

~ Sur la demande des Provinces de 
Vico &deSartene, Bonifacio , Porto- 
Vecchio & Iftria, tendant à ce que le 
prix de l’acier & du fer fût réduit & re- 
mis fur le pied qu’il étoit dans le temps de 
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l’adminillration de la République de Gè- 
nes; Meffeigneurs les Com miliaires ré- 
pondirent que les objets de commerce, 
tels que l’acier & le fer , ne dévoient 
point être taxés ; que la liberté du 
commerce en affuroit les progrès , &C 
que la Nation , au lieu de folliciter la 
réduftion du prix des- marchandées, 
dèvoit chercher , dans fon labeur & 
dans fon induflrie, les moyens ou de 
les payer leur valeur , ou d’en faire 
bailler le prix , par l’abondance que le 
travail des Habitans , leur émulation & 
la concurrence dévoient néceffairement 
établir. • 

Meffeigneurs les Commiffaires du 
Roi dirent que Sa Majefté , toujours 
occupée du bonheur de la Corfe, avoit 
cru néccffaire , pour lui affurer celui 
dont elledefire la faire jouir, de cher- 
cher les moyens les plus capables d’ex- 
citer les Habitans au défrichement & 
à la culture des terres ; qu’en consé- 
quence , elle le propofoit de rendre une 
Ordonnance , en vertu de laquelle 
tout terrein qui feroit demeuré inculte 
pendant trois années confécutives, à 
compter du jour de la publication de 
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cette même Ordonnance , feroit cenfé 
abandonné & réuni de plein droit au 
Domaine de Sa Majefté , pour en être 
dilpofé par elle fuivant fa volonté. 
Meffeigneurs les Commiflaires du Roi 
ajoutèrent qu£ cette difpofition de Sa 
Majefté devoit engager la Nation à re- 
doubîerfes efforts ; que la meilleure ma- 
niéré & la plus fûre d’intérefferle cœur 
paternel de Sa Majefté , étoit de montrer 
de la bonne volonté & de l’empreffe- 
nient pour l’exécution de fes ordres, 
chacun fuivant fes facultés & fes for- 
ces ; que Meffeigneurs les Commiffai- 
res du Roi n’auroient rien de plus à 
cœur que de faire valoir les preuves de 
zele que donnera chaque Habitant pour 
remplir les vues de Sa Majefté, 

Meffeigneurs les Commiflaires du 
Roi annoncèrent de plus aux Députés 
que Sa Majefté les verroit avec fatis- 
faétion rechercher propofer les 
moyens en tout genre, qui feroient 
< les plus propres à favorifer la culture 
des terres , ainfi qu’à faire l’avantage 
des Cultivateurs auxquels Sa Majefté 
avoit deftiné une proteûion particu- 
lière. 

Sur quoi tous les Députés répondi- 
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rent qu’ils chercheroient toujours à 
montrer de la bonne volonté & du 
zele pour exécuter les ordres de Sa 
Majefté; qu’en conléquence ils remet- 
troient à Meffeigneurs les Commiflai- 
res du Roi, des Mémoires contenant 
les moyens qu’ils croiroient les plus 
propres pour la culture des terres ; 
mais qu’ils efpéroient que Sa Majefté 
voudroit bien regarder, avec la bonté 
qui la caraûérifoit , le peu de force 
d’une Nation épuifée par de longs mal- 
heurs^ par quarante années de guerre; 
que fon cœur paternel ne fe refuferoit 
pasà prendre en confidération les efforts 
que la Nation fera toujours pour mé- 
riter fes bienfaits , & qu’elle daigneroit 
continuer de tendre à fes nouveaux 
Sujets un bras fecourable. 

MelTeigneurs les Commiffaires du 
Roi ont en conléquence été fuppliés 
d’interpofér leurs* bons offices , afin de 
faire valoir les fentimens de la Nation 
Corfe pour le meilleur des Rois, 
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Plantations de Châtaigniers . 

MefTeigneurs les Commiflaires du Roi, 
& MM. les Evêques , Grands-Vicaires 
Députés ci-devant dénommés s’étant 
rendus dans la Salle d’Affemblée de la 
Confulte , Meffeigneurs les Commiflai- 
res dirent que la culture du châtaignier 
en Corfey étoi't multipliée à l’infini , &Z 
occupoit plufieurs terreins , fufcepti- 
bles d’être employés à des productions 
d’un genre plus utile, & que Sa Ma- 
jelté, inftruite de cet abus, defiroit 
que la Nation s’occupât des moyens d’y 
remédier. 

Sur quoi , & la matière mife en dé- 
libération, il fut arrêté unanimement, 
qu’à l’avenir il ne feroit plus permis à 
perfonne , de quelque qualité ou con- 
dition qu’elle fût , de faire aucune plan- 
tation de châtaigniers , fans en avoir 
obtenu la permiflion de Monfeigneur 
l’Intendant , lequel voudra bien n’en 
accorder que dans les circonftances où 
les plantations propofées devroient fe 
faire dans des terreins qui ne feroient 
propres à aucune culture plus avanta- 
geuse au Pays , &: Mefieigneurs les 
' O v 
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Commiffaires furent fuppliés de s’inté- 
reffer auprès de Sa Majefté , pour que 
la préfente délibération fût autorifé.e 
par un Arrêt de fon Confeil. 

Etrangers qui viennent en Corfe pour la 
culture des terres. 

Meffeigneurs les Commiffaires du 
Roi dirent que rien n’étoit plus préju- 
diciable à la Nation que d’appeller les 
Etrangers, notamment les Lucquois, 
pour y cultiver les terres & y faire 
les principaux ouvrages ; que ces 
Etrangers, après avoir vécu fix mois 
aux dépens de la Nation, emportoient 
encore dans leurs Pays la majeure par- 
tie des profits de la terre , dont les 
Corfes faifoient toutes les avances , & 
fourniffoient le fond ; en conféquence , 
Meffeigneurs les Commiffaires propo- 
sèrent aux Députés de n’admettre à l’a- 
• venir ces Etrangers dans rifle , qu 'au- 
tant qu’ils y prendroient domicile , y 
formeroient des établiffemens , & par- 
tageaient les charges de l’Etat; &pour 
* cet effet , de chercher à les y faire- 
fixer , en leur fail'ant des cefîions & 
accenfemens de terreins à des compor 
Étions favorables. 
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Sur quoi , & la matière mife en dé- 
libération , les Députés oblerverent 
qu’ils fentoient la juftice de la propofi- 
tion de'Mefleigneurs les Commilfaires 
du Roi ; mais que l’état aftuel de la 
Corfe leur paroifloit exiger que d’ici 
à quelques années, les Etrangers, no- 
tamment lesLucquois, y vinflent tra- 
vailler comme à l’ordinaire, faufaux 
Habitans à les engager par la fuite à 
s’établir dans le Pays , pour augmen- 
ter le nombre des Cultivateurs. 

Sur la demande tendant à ce qu’iï 
fût difpofé des Bénéfices , Charges &C 
emplois en faveur des Nationaux , 
Meifeigneurs les Commiflaires répon- 
dirent , au nom de Sa Majefté , qu’elle 
confidéroit les Corfes & les François 
comme un feul Peuple ; qu’elle difpen-, 
feroit des grâces en France aux Corfes , 
comme en Corfe aux François, & que 
les' Corfes y gagneroient , çap ce qu’ils 
auroient plus de places à;fcfpérer en 
Frante , que les François n’en pou- 
voient pofleder en Corfe ; que beau- 
coup de Corfes recueilloient déjà le 
fruit des difpofitions favorables de Sa 
Majelté à cet égard , & que ceux qui 
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prétendoient également à fes grâces 
dévoient s’appliquer à les mériter. 

Sur la demande tendant à ce que 
la Corfe fût incorporée à la Couronne, 
MM. les Commiflaires du Roi rap- 
pelèrent à l’Aflfemblée les aflurances 
qu’ils lui avoient données à cet égard 
au nom de Sa Majefté , lors de l’ou- 
verture de la préfente Confulte; &ils 
ajoutèrent que l’attention confiante de 
Sa Majefté à rechercher fk à faifir tous 
les moyens de contribuer au bonheur 
de la Corfe, devoit convaincre la Na- 
tion du defir qu’elle avoit de fe l’atta- 
cher par des liens perpétuels. 

Sur la demande tendant à ce qu’il 
fût établi des poids & mefures uni- 
formes, MM. les Commiflaires répon- 
dirent que c’étoit une chofe accordée 
déjà , & fur laquelle Sa Majefté avoit 
prévenu le vœu de la Nation. 

Sur lajte^nande tendant à ce que 
l’on pourflRjaux moyens d’augmenter 
la population de l’Ifle , MM. les Com- 
miflaires répondirent , au nom du 
Roi , que Sa Majefté s’en pccupoit; 
lïiais que ces moyens dévoient être 
mefurés fur des poffibilités préalables. 
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lefquelles dévoient elles-mêmes être 
précédées par l’opération de la recon- 
noiffance des propriétés , afin d’établir 
ce qui appartient à Sa Majefté , & de 
conftater les terreins dont elle auroit à 
difpofer en faveur de nouveaux Co- 
lons. 

Sur la demande tendant à ce „qn’il 
fût établi des Maifons & Hôpitaux de 
charité, MM. les Commiffaires annon- 
cèrent que Sa Majefté en préparoit ac- 
tuellement les moyens , mais que cet 
objet exigeoit d’autant plus de lenteur , 
que les facultés étoient plus reftreintes. 

Sur la demande tendant à ce que 
les quatre Monafteres de Religieufes 
qui font à Baftia fuffent réunis en 
deux , & qu’on en établît de fembla- 
iîles dans d’autres Provinces , foitpour 
l’éducation des filles , foit pour fervir 
d’afyle à celles qui fe deftinoient au 
célibat, MM. les Commiffaires répon- 
dirent que Sa Majefté étoit difpofée 
à favorifer la réunion que l’on pro- 
posait des quatre Monafteres en quef- 
“ îionendeux feulement; qu’à l’égard du 
projet d’en établir de nouveaux , il en- 
troit peu dans les vues de population 
dont Sa Majefté s’occupoit ; mais qu’elle 
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pourroitnéanmoins l’accueillir, pourvu 
_ qu’on le reftreignît à l’indifpenfable. 

Etnpoifonnemens des Rivières . 

Sur ta demande tendant à ce qu’il 
fût fait défenfes d’empoifonner les ri- 
vières pour y prendre du poiflon , 
MM. les Commiflaires annoncèrent 
que cet objet entreroit dans le Régle- 
ment que Sa Majefté fe propofoit de 
donner inceflamment au fujet des mé- 
fus champêtres. Ils ont au furplus ob- 
fervé que ce genre de délit eft prévenu 
par des loix nationales, dont les Juges 
ordonnent l’exécution , toutes les fois 
que l’occafxon le requiert. 

Exemptions des Vijitcs cafuelles & 
Tailles errantes. 

Sur la demande tendant à l’affran- 
chiffement des vifites cafuelles & tail- 
les errantes , Meilleurs les Commif- 
faires afliirerent l’Affemblée , au 
nom de Sa Majefté , qu’il n’y au- 
roit point en Corfe d’impofition de et 
genre. 
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Droits de Chajje & de Pêche. 

Sur la demande de la liberté de la 
chaffe & de la pêche, MM. les Com- 
miflaires du Roi répondirent que la 
liberté de la chaffe ne feroit point au- 
lorifée par Sa Majefté , mais que celle 
de la pêche pourroit l’être avec quel- 
ques modifications ; fur quoi l’Affem- 
blce déclara qu’elle s’en rapportoit à 
ce que Sa Majeffé , ou MM. les Com- 
miffaires jugeroientà propos d’ordon- 
ner à cet égard. 

MM. les Commiffaires du Roi firent 
donner leéhire par le Commis-Greffier 
d’un Mémoire qui leur avoit été re- 
mis par MM. les Evêques d’Ajaccio , 
de Sagone & du Nebbio , & par 
MM. les Grands-Vicaires de l’Evêché 
de Mariana & Accia, & de celui d’Al- 
lcria. Ce Mémoire contenoit les re- 
préfentations que leur zele leur avoit 
infpirées , fur ce qu’il s’introduifoit en 
Corfe des livres contraires , tant à la 
religion qu’aux bonnes mœurs. MM. 
les Commiffaires obferverent à cet 
égard qu’il avoit déjà été pris des pré- 
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cautions pour mettre obftacle , autant 
qu’il étoit poflible , à l’entrée des li- 
vres pernicieux dans cette Ille ; que les 
caifles de livres adreflees aux Libraires 
de cette Ville ne leur étoient remifes , 
qu’après avoir fubi une vifiteexa&e, 

6 qu’il s’en feroit auffi de temps en 
temps dans leurs Magafins;au furplus, 
WM. les Corn mi flaires ajoutèrent 
que pour féconder , comme elles dé- 
voient l’être , les pieufes follicitudes 
de MM. les Evêques & Grands-Vi- 
caires, il feroit donné des ordres pour 
redoubler d’exaûimde dans les vifites 
des livres introduits en Corfe , ou qu’on 
y introduiroit par la fuite. 
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Su R la convenance & la nèceflité de l'e - 
tablijjement des Prairies naturelles ou 
artificielles en Corfe, & fur un prompt 
moyen d?y parvenir. 

I-/ A fubfiftance des beftiaux eft le 
pivot fur lequel roule le fyftême gé- 
néral de l’agriculture. 

Pour avoir de bonnes récoltes , il 
faut beaucoup de euhure & beaucoup 
d’engrais. 

Pour pouvoir donner aux terres 
beaucoup de culture & beaucoup d’en- 
grais, il faut entretenir beaucoup : de 
beftiaux. 

Pour entretenir beaucoup de bef- 
tiaux , il faut avoir de quoi les nourrir. 

Cette férié de conféquences ne^eut 
être foumife à aucune contradi&ion. 

On ignore totalement en Corfe les 
avantages des Prairies naturelles & ar- ' 
tificielles ; aufli les terres y font- elles 
mal cultivées , & ne rendent pas ce 
qu’elles - pourroient rendre , ou du 
moins ne le rendent pas à la continue , 
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& l’on eft obligé de laiffer repofer îe$ 
terres un nombre d’années avant de les 
enfemencer de nouveau , tandis qu’elles 
pourroient produire , de trois ans, 
deux , & peut-être tous les ans. 

La nature même des beftiaux dans 
l’Ifle fe relient du manque de fubftf- 
tance; ils y font maigres & chétifs, 
ce qui n’eft pas étonnant, les animaux 
éprouvant dans le cours de l’année 
deux faifons également contraires , les 
rigueurs de l’hiver & la chute des 
neiges , qui , couvrant les terres , leur 
ôte la fubfiÆance , & les chaleurs de 
l’été qui brûlent tout. 

Cependant ce même Pays a des ter- 
reins immenfes, dont on pourrait faire 
des Prairies naturelles ; l’eau eft en 
abondance par-tout; la multitude de 
montagnes &l de collines forme en- 
tr’elles des vallons les mieux difpofés 
& Us plus favorifés de la nature pour 
ces Portes d’établiflemens ; la pente 
réglée des ruiflfeaux & des rivières fa- 
ciliteroit des moyens certains pour 
l’arrofement & la produûion de l’herbe 
préparée d’ailleurs par la nature du 
fol &C par la température du climat. 
Dix arpens de prairies naturelles ainft 



fur les Prairies. 331 
difpofés , donneroient «ne dépouille 
plus riche , plus abondante & plus cer- 
taine , & une pâture plus allurée à un 
nombre de beftiaux, que cent arpens 
de landes , de bruyères & de bois, 
connus fous le nom de makis , ou que 
celle même des forêts que les beltiaux 
dégradent , &C. que les Pâtres détrui- 
sent par leur méthode d’y mettre le 
feu pour y former des cendres , & fer- 
tilifer la terre par leur engrais. 

- Rien n’empêche donc la Corfe de 
jouir des avantages qu’elle trouve dans 
la (ituation de fon Pays , finon le pré- 
jugé , l’habitude & l’ignorance des 
meilleurs moyens ; il en eft un bien 
fimple , & en même temps bien prompt 
pour parvenir à l’établiffement des 
Prairies. 

Il confifte à afïujettir chaque Com- 
munauté à travailler inceffamment à 
mettre en Prairies naturelles ou artifi- 
cielles autant de deux arpens de ter- 
reins pris dans les Communes , qu’il 
y aura de têtes de gros bétail dans la 
Communauté , bœufs , vaches , che- 
vaux ou mulets. 

M l’Intendant chargeroit à cet effet 
des gens à ce experts, de reconnoître 
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des terreîns propres à cette nature d’é* 

tabliflement. 

Une fois que ces terreîns feroient 
reconnus , ils feroient défrichés , la- 
bourés & enfemepeés aux frais de la 
Communauté , ioit par fes Habitans 
même , foit par des Etrangers, foldés 
par elle; & la dépenfe pour ce faire 
feroit impofée fur les individus qui la 
compofent , fans privilège ni diflinc- 
tion , en raifon du nombre des têtes 
de bétail que chaque Particulier pof- 
féderoit. 

Les premières dépouilles du terrein 
ainfi mis en valeur feroient loties en 
autant de parts & portions qu’il y au- 
roit de têtes de gros bétail dans la 
Communauté, & chaque Habitant en 
prendroit fa part , en proportion du 
nombre de beftiaux pour lequel il au- 
roit contribué. . 

Lorfque le terrein feroit en pleine 
produdion d’herbe & de fourrage , il 
feroit partagé entre les Habitans en 
proportion du nombre de parts pour 
lequel chacun auroit été impofé au 
paiement des avances du défriche- 
mem. y . 

Lefdits terreins cefferoient ainfi d’ê- 
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tre communaux , & le parcours y de- 
meurerolt interdir; mais les Habitans 
de la Communauté trouvant dans la 
dépouille de ce même terrein une fub- 
iiltance plus que fuffifante pour la 
nourriture de leurs beftiaux , n’au- 
roient plus befoin de la vaine pâture, 
& n’ auroient plus aucun avantage à 
laifler , comme ils ont fait jufqu’ici , 
desterreins immenfes en friche, pour 
donner à leurs Beftiaux les moyens de 
chercher une fubfiftance qu’ils n’y trou- 
vent même pas. 

Cette proportion , que fbs Commif- 
faires du Roi ont ordre de fa part de 

J >réfenter à la Nation Corfe , lors de 
a Confulte prochaine , eft une fuite 
de l’attention vigilante que fa bonté 
paternelle ne cefle d’apporter à tout 
ce qui peut contribuer au bonheur de 
fes Sujets. Lefdits Commiffaires ont 
tout lieu d’efpérer que les vues bien- 
faifantes de Sa Majefté feront rem- 
plies ; quand l’empreffement qu’ils at- 
tendent de la Nation à cet égard ne 
lui feroit pas di&é par la reconnoif- 
fance, elle en trouveroitla fource dans 
fa propre utilité. 



EXTRAIT 

DE L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DES Etats de Corfe , convoquée à Baf- 
tla le huit Novembre mil fept cent 
foi xante- treize. 

Demandes des Provinces.. 

OSSEIGNEURS les Commiffai- 
les du Roi dirent qufe plufieurs Pieves 
avoient formé des demandes relatives 
à la fourniture du fel ; qu’ils alloient 
rappeller & annoncer fur chacun d’elr 
les les volontés du Roi. 

Les Pieves de Cafinca , d’Ampug- 
nani , de Tavagna & d’Orezza , Pro- 
vince de Baftia, & la Pieve de Cam- 
poloro, Province d’Aléria, demandè- 
rent qu’il fût fourni du fel d’une meil-, ' 
leure qualité. 

Sur quoi NolTeigneurs les Commif- 
-faires dirent que , quoiqu’il y eut des 
raifons de croire que les plaintes jibr- 
tées à cet égard étoient exagérées, il 
avoit cependant été donné les ordres 
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les plus précis , tant aux Salins , pour 
qu’il n’y fût délivré que du fiel pur & 
loyal , qu’aux magafins même , pour 
qu’on y conftatât bien exa&ement la 
bonne qualité du fel avant fa déli- 
vrance ; qu’au furplus ils étoient fpé- 
cialement autorifés à annoncer à la 
Nation que dorénavant il ne feroit 
plus envoyé en Corfe du fel où il fe 
trouvât de la terre ôc de l’argile ; qu’on 
en tireroit de Sardaigne , jufqu’à ce 
que l’on pût réalifer les efpérances 
données à la Nation de lui fournir du 
Tel du Pays , le Gouvernement s’oc- 
cupant actuellement des moyens de 
rétablir les Salines de Saint- Florent. 

Education publique , 

\ ' T ' 

Nofleigneurs les Commiflaires du 
Roi & MM. les Evêques & les Dé- 
putés s’étant rendus à la Salle de l’Af- 
iemblée , Noffeigneurs les Commiffai- 
res du Roi dirent que Sa Majefté, 
toujours occupée de tout ce qui peut 
procurer le bien de la Corfe , & per- 
fuadée qu’un des plus précieux avan- 
tages dont la Nation pût jouir, étoit 
l’éducation publique , avoit cherché 
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les moyens d’y pourvoir , ce que là 
Nation elle-même auroitdû indiquer, 
en fourniffant les Mémoires & les 
éclairciffemens qui lui avoient. été de- 
mandés dès mil fept cent foixante- 
dix. 

Qu’en conféquence , ils alloient 
remettre fous les yeux de l’Aflemblée 
le plan que Sa Majefté avoit fait an- 
noncer aux Etats , & qu’elle fe pro- 
pofoit de faire exécuter. 

Que ce plan embrafloit quatre ob- 
jets. 

i*. L’établiffement d’une Univer- 
lité. 

z°. Celui de quatre Colleges. 

3°. Celui de deux Penfionnats. 

4°. Des établiflemens d’Ecoles pour 
les Pieves & Communautés de l’in- 
térieur de l’Ifle, qui et* auroient be-, 
loin. 

Sur l’établiffement d’une Univerfité , 
Nofleigneurs les Commiflaires du Roi 
dirent que ce feroit une inftitution 
nouvelle pour la Corfe ; qu’il feroit 
à deflrer qu’elle put être complette 
pour tous les genres d’études , & 
qu’elle fut compofée des quatre Fa- 
cultés , de Théologie , de Droit , d$ 

Médecin^ 
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Médecine & des Arts; que les Chai- 
res feroient confiées à des ProfefTeurs 
diftingués par leur mérite & leur ca- 
pacité; que l’Univerfité ne pourroit 
être mieux placée qu'à Corté , comme 
au centre de 1’Ifle , plus à portée par 
conféçpient de tous les Habitans , & 
parce que cette Ville a en quelque 
forte la poffeffion pour elle ; qu’il fe- 
roit jufte d’ailleurs , & conforme aux 
intentions de Sa Majefté , de lui fa- 
ciliter les moyens de l’agrandir &c de 
l’accroître. 

Que pour donner à cet établiffe- 
ment la folidité & la confiftance né- 
ceffaires, il falloir qu’il fût revêtu de 
toutes les formes légales ; que Sa Ma- 
jefté feroit folliciter à Rome une Bulle 
d’ére&ion , qui feroit enregiftrée aju 
Confeil Supérieur , afin que les Etu- 
dians puffent être admis’ à profiter 
par-tout des degrés qu’ils y pren- 
droient , comme s’ils les avoient pris 
dans toute autre Univerfité; avantage 
dont la Corfe n’a pas encore joui , ÔC 
que l’Univerfité fondée par Paoli ne 
pou voit pas procurer. 

Que le Roi deftinoit & emploieroit 
Tom t fil . P 
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à la fondation & dotation de l’Uni- 
verfité , i°. le Don-gratuit que les Bé- 
néficiers de rifle ont confenti de payer 
en 1765. 

2 0 . Le produit du Domaine d’An- 
tifanti , appartenant à Sa Majefté; 
3 0 . La rente viagère que le Piévan 
d’Aregno s’efl: fournis de payer , paç 
a&e du 19 Novembre 1767; 4 0 . le 
loyer annuel eftimé à 300 livres d’une 
maifon fituée à l’Ifle-Roufle ; 5 e . le 
revenu d’un certain nombre de Béné- 
fices champêtres que l’on pourroit 
réunir à l’Univerfité. 

Sur ces objets de revenus , deftinés 
à la fondation & dotation de l’Uni vet- 
fité , Nofleigneurs les Commiflaires 
du Roi ont obfervé , que le Don- 
gratuit feroit payé par tous les bénéfi- 
ces de l’Ifle fans exception , depuis 
les premières Dignités Eccléfiaftiques, 
jufqu’aux moindres Chapellenies. 

Que Sa Majefté avoit déjà fait 
connoître qu’elle defiroit que le pro- 
duit en fût porté à 4000 liv. par an , & 
qu’elle comptoit que les Mémoires que 
les Etats derniers ontpromis de fournir 
fiir cet objet, & les vues que # le Clergé 
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communiquera contribueroient à en 
perfectionner la répartition. 

Que le Domaine d’Antifanti avoit 
déjà été afligné par Paoli en dot à l’U- 
niverfité qu’il avoit établie ; que le 
Roi en fera une conceffion en réglé à 
celle qu’il fe propofe de fonder ; Sc 
que lorfque ce terrein fera mis en va- 
leur , on doit efpérer qu’il fera d’un 
produit conftdérable , &c qu’on en ti- 
rera un parti très-avantageux , au 
moyen d’une bonne culture. 

Que la rente de éoo livres , due par 
le Piévan d’Aregno , étoit réclamée 
aujourd’hui par ce même Piévan ; 
qu’il avoit remis un Mémoire, dont il 
convenoit que la Nation prît commu- 
nication pour l’approuver , ou Pim-, 
prouver, après qu’elle auroit examiné 
les moyens de réclamations qui y font 
énoncés. ' 

Que le loyer de la Maifon de l’Ifle- 
R'ouffe, évalué à 300 livres, étoit un 
revenu d’une perception facile , & qui 
n’exigeroit que de l’attention dans le 
recouvrement. 

Que quant aux Bénéfices champê- 
tres , Sa Majefté avoit fait déjà connoî- 

- . ■ ? >j. . 
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tre aux Etats de 1772 qu’elle étoit 
informée qu’il en exiftoit quarante- 
fept ou quarante -huit; qu’elle avoit 
demandé des notions exaûes de leur 
nombre , de leur pofition , de leur 
qualité & valeur , & qu’on examinât 
& pensât avec attention tout ce qui 
pouvoit empêcher, faciliter ou retar- 
der la réunion de ces Bénéfices à me- 
fure de leur vacance ; que les Mé- 
moires qui avoient été promis par 
les Etats n’ayant pas encore été re- 
mis , il étoit important que l’AfTem- 
blée aâuelle s’en occupât , & s’ex- 
pliquât d’une maniéré particulière fur 
les moyens de réunir une partie de 
ces Bénéfices à l’Univerfité. 

Sur l’établifTement des Colleges, 
Nofleigneurs les Commiflaires du Roi 
ont dit , qu’en les plaçant dans les 
quatre points principaux de l’ifle , 
les Habitans feroient à portée d’en 
profiter également , & de faire ink 
truire leurs enfans fous leurs yeux ou 
à leur proximité ; que des quatre 
propofés , il y en aura un à Baflia , 
un à Ajaccio, un à Cervione, & le 
quatrième en Balagne; que Sa Ma- 
Jefté feroit difpofée à placer ce qua-s 



I 


de la Nation Corfe* 341 ’ 
trieme College'à Calvi , comme l’en- 
droit le plus peuplé , & où il y a d’ail- 
leurs une Garnifon & un Juge Royal; 
que fi cependant les Etats avoient des 
motifs de donner la préférence à l’Al- 
gajola, elle écouteroit volontiers leurs 
repréfentations , & s’en rapporteroit 
au vœu général de la Nation. 

Que chaque College , à l’inftar de 
celui de Baftia , auroit un certain 
nombre de Profefîeurs ; & que comme 
il y a eu des repréfentations faites fur 
le peu de fruit que la Nation a re- 
tiré jufqu’à ce jour de la forme don- 
née à l’établiffement du College de 
. Baftia , il y auroit à pefer quelle for- 
. me meilleure il feroit praticable d’a-% 
dopter pour les Etudes , à l’effet de 
s’y conformer. 

Sur les moyens que le Roi em- 
ploieroit à la fondation & dotation 
des Colleges. 

Nofleigneurs les Commiflaires du 
Roi dirent que Sa Majefté y deftinoit: 

i°. Les biens légués par le Prêtre 
Lecca* 

2°. Les biens des Jéfuites. 

3 0 . Enfin , un fonds de 80000 liv. 
appartenant au College d’Ajaccio, 

Piij 
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qui étoit placé fur les Domaines de 
Naples, & dont Sa Majcfté s’étoit pro- 
curé le rembourfement. 

Que fi ces moyens n’étoient pas 
fuffifans pour l’entretien des quatre 
Colleges , les Villes où ils feroient f i - 
-tués auroient à y contribuer , à l’exem- 
ple de celle de fiaftia , & qu’il pourroit 
à cet effet leur être accordé des oc- 
trois. 

Sur l’établiffement des Penfionnats, 
Noffeigneurs les Commiffaires du Roi 
dirent , qu’il en feroit établi deux , 
l’un à Baflia , & l’autre à Ajaccio ; 
qu’ils feroient de la plus grande uti- 
lité pour les Peres de famille de l’in- 
-teneur , & même pour ceux des Villes 
-où ils feroient placés ; qu’on pourroit 
y faire élever les enfans, & les ac- 
coutumer de bonne heure à une dif- 
cipline plus exaéte que l’éducation do- 
meftique. 

Que dans les cas où l’autorité du 
Gouvernement feroit néceflaire , pour 
-donner plus de confiance & de foli- 
dité à cet établiffement , Sa Majefté 
fe prêteroit à tout ce qui lui paroîtroit 
utile & avantageux à cet égard. 

Enfin , fur l’établiffement des Ecoles 
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pour les Pieves & Communautés de 
l’intérieur. 

Noffeigneurs les Commiffaires du 
Roi dirent que l’inftitution des Eco- 
les de Campagne ne devoit avoir pour 
objet que d’inftruire les enfans dans la 
Religion , & de leur enfeigner à lire 
& écrire ; que cette partie de l’édu- 
cation regardoit plus particulièrement 
MM. les Evêques , & que Sa Majefté 
comptoit à cet égard fur leur zele & 
leur vigilance. 

Que fi les Pieves & Communautés 
n’avoient aucun revenu pour fubvenir 
aux frais d’établifffement & d’entre- 
tien de ces Ecoles , elles pourroient 
s’impofer la taxe qui feroit néccffaire , 
en obfervant les formalités requifes , 
& qu’elles obtiendroient toute auto- 
risation néceffaire à cet effet. 

Agriculture . 

Noffeigneurs les Commiffaires du 
Roi dirent , que les Pieves de Caccia 
& d’iftria avoient formé des deman- 
des relatives à l’Agriculture; que celle 
de la Pieve de Caccia avoit pour ob- 
jet que les Propriétaires des biens- 
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fonds fuflent tenus de planter tous 
les ans douze arbres fruitiers chacun, 
fous peine d’amende. 

Qu’ils étoient chargés d’annoncer 
que cette demande n’étoit pas admif- 
fible; qu’il ne pouvoit être queftion 
de forcer, par aucune loi ni amende , 
les Propriétaires des biens à embraffer 
un genre de culture de préférence à 
un autre ; qu’ils auroient donc toute 
liberté , comme par le pafle , d’ufer 
de leurs terreins de la maniéré qui 
leur paroîtroit la plus profitable , fauf 
aux Etats à favorifer & encourager 
pat des récompenfes les Cultivateurs 
qui fe confacreroient à des travaux 
reconnus généralement utiles , ou qui 
feroient des découvertes importantes 
•dans l’Agriculture. 

’i „ i 

JD O MA I N E S. 

La Pieve de Mariana demanda qu’il 
fut permis d’introduire dans l’étang 
de Chiurlino, ou Biguglia de petits 
bateaux , dont le feul emploi feroit 
d’embarquer des denrées fte. des bois 
pour les-tranfporter à Baftia. Les Com- 
miffaires du Roi dirent que Sa Majeflé 
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s’étoit fait rendre compte de la pofi- 
tion de cet étang ; qu’il lui en avoit 
été adreflé une defcription exafte, ac- 
compagnée de Mémoires faits avec 
foin fur le projet de le deffécher , & 
fur les moyens de faire cefler les in- 
convéniens que les exhalaifons qui 
en fortent produifent dans l’air, dont 
elles altèrent la falubrité. 

Que le parti qui feroit pris inceflam- 
ment à cet égard , & qui feroit en- 
core une nouvelle dépenfe pour le 
Roi , donneroit lieu à un Réglement , 
dans lequel Sa Majefté prendroit en 
confédération la demande de la Pieve 
de Mariana. 

Les Commiflaires du Roi ajoutè- 
rent que Sa Majefté ne bornoit point 
à l’étang de Biguglia les précautions 
que fa bienveillance pour fes Sujets 
Corfes la portoit à prendre pour écar- 
ter tout ce qui pouvoit caufer des 
maladies dangereufes & mortelles; 
que dans cette vue , elle avoit accueilli 
les propofitions qui avoient été faites 
pour le defféchement de l’étang fale 
d’Aleria; qu’elle avoit en conféquence 
donné des ordres pour examiner les 
moyens d’opérer efficacement le defîe- 
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chement de cet étang , en coupant 
toute communication avec la mer, &C 
en faifant écouler les eaux dans la ri- 
vière du Tavignano , de maniéré qu’on 
n’ait plus à craindre le retour des in- 
convéniens auxquels on veut parer. 

Que le Roi fe propofoit également 
de faire examiner s’il eft vrai que l’é- 
tang de Diane corrompt .l’air de la 
plaine d’Aléria, parce qu’alors Sa Ma- 
jefté prendroit des mefures contre un 
pareil inconvénient , auquel toutes 
autres confédérations dévoient céder. 

Que par une fuite des mêmes vues, 
le Roi accueilloit la demande que la 
Pieve de Saint - Florent a faite , 
en fuppliant Sa Majefté de lui ac- 
corder une femme de iaooo liv. 
pour le terme de vingt années , & 
que cette Pieve rembourferoit fans in- 
térêts , pour être employée au deffé- 
chement d’un terrein couvert , ce qui 
le rendroit cultivable , & purifïeroit 
en même temps l’air infeûé par la 
Ragnation des eaux. 

Que non-feulement Sa Majefté 
prêteroit , mais qu’elle accorderoit 
même en pur don lafomme de 12000 
livres que la Pieve de Saint-Florent 
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demande , auffi-tôt qu’il feroit reconnu 
que cette femme feroit fuffifante pour 
opérer ce falutaire effet ; que l’on avoit 
en conféquence ordonné la reconnoif- 
fance du terrein à deffécher, & l’exameu 
des moyens que la Ville de S. Florent, 
fe propofoit d’y employer ; & que 
lorfque cette affaire fe trouveroit por- 
tée à un degré ftiffifant de clarté, pour 
prendre un parti fûr , Sa Majefté réa- 
liferoit l’efpérance qu’elle veut bien 
donner aux Etats d’y faire fournir des 
deniers de la calife civile une fomme 
de 12000 liv. 

Les Commiffaires du Roi dirent 
qu’ils avoient à faire part aux Etats de 
deux difpofitions ordonnées par Sa 
Majefté pour l’avantage de la Nation. 

Remedes contre les Maladies de la 
Campagne. 

i°. Qu’à l’exemple de ce qui fe 
faifoit avec fuccès dans les autres 
Provinces du Royaume , il feroit dis- 
tribué gratuitement dans les différen- 
tes parties de l’Ifle , où le befoin s’en 
feroit connoître , des remedes prépa- 
rés contre les maladies auxquelles, les 
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Nofleigneurs les Evêques & MM. les 
Députés ci-defîus nommés , s’étant ren- 
dus à la Salle de l’Aflemblée , on pré- 
senta une lettre de M. l’Abbé Ger- 
manes , adreffée aux Etats , ainfi que 
deux tomes de fa compofition , rela- 
tifs à l’Hifioire & aux Révolutions 
de Corfe. Monfeigneur l’Evêque-Préfi- 
dent en ayant ordonné la le£iure,elle 
fut faite ainfi qu’il fuir. 

Lettre de M. VAbbè Germants , &c. 

' Après quoi, la matière mife en dé- 
libération, il fut arrêté que l’on écrï- 
roit , au nom des Etats , à M. l’Abbé 
Germanes une lettre de remerciement 
fur les peines & foins qu’il avoit pris , 
& qu’il continuoit de fe donner pour 
la compilation des Annales de cette 
Ifle , ainfi que fur l’attention qu’il avoit 
eue d’adrelTer aux Etats affemblés les 
deux premiers tomes ; que la Nation, 
attendoit avec plaifir la fin de fon Ou- 
vrage ; que les Etars prochains , qui 
auroient eu le temps de le lire & de 
l’admirer , ne manqueroient pas de 
lui donner toutes les preuves de fatk- 
fattion & de recormoiiTance que tné- 
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rite un tel Ouvrage ; que I’Aflembléé 
n’ignoroit ni le mérite, ni les talens de 
l’Auteur; enfuite il fut dit que la let- 
tre pour M. l’Abbé Germanes devoit 
être ainfi qu’il fuit. 

Bajlia , jo Novembre 7773 , bc. 

La préfente délibération futfignée, 
tant de Monfeigneur l’Evêque-Préfi- 
jdent , que de MM. les Evêques Guafco 

6 de Guernes, des lieurs Guidoni & 
Sicurani , Pievans ; des lieurs Cofta & 
Ciaccaldi , Députés Nobles , & des 
fieurs Petronelli & Giudicelli , Dépu- 
tés du Tiers-Etat. 


CHEFS DE L’ADMINISTRATION. 

G OU FER N EUR. 

M. le Marquis de Monteynard. 

COMMANDANT EN CHEF. 

■ M. le Comte de Marbeuf, attaché 
à la Corfe par un réjour de douze an- 
nées. Perfonne n’en connoît mieux le 
local , les reffources & les Habitans. Il 
y a fait voir la douceur de fon carac- 
tère , la fagefie de fes vues , des ta'lens 
militaires, un coup-d’œil jufte , l’art 
de préparer & d?’amener les événe- 
mens. 

Dans les deux voyages qu’a faits M. 
de Marbeuf en France, il a été remplacé 
par M. le Comte de Narbonne Fritz- 
lard , révéré de ceslnfulaires, &: célé- 
bré depuis la guerre d’Allemagne. Ce 
dernier Général a fu faire refpe&erfon 
autorité par une ferme adminiftra- 
tion ; il a déconcerté les Brigands par 
fon aâive vigilance, &: par des coups 
de rigueur qui étoient jugés néceffai- 
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res. Voyant qu’ils ne pouvaient échap- 
per à fa jufte févérité , & perfuadés de 
fa loyauté, ainfi que de fa fidélité à 
fa parole , la plupart font venus fe 
jetter à fes pieds , 6e fe font rendus 
d’eux-mêmes en prifon ; de forte qu’ac- 
tuellement l’on va d’un bout de rifle à 
l’autre en toute fûreté. 

PREMIER PRÉSIDENT 

Du Conseil Su pé rieur. 

M. Chardon, Maître des Requêtes, 
qui fut remplacé par M. du Treffan, 
aufli Maître des Requêtes , auquel a 
fuccédé M. Dangé, Confeiller hono- 
raire du Parlement de Metz, ci-devant 
fécond Préfident du Confeil Supérieur 
de Corfe : c’eft celui qui eft aÉluelle- 
ment en place. 

INTENDANT. 

✓ 

M. Chardon , qui étoit en meme 
temps premier Préfident du Confeil 
Supérieur. Après M. Chardon , ce fut 
M. de Pradine , Confeiller à la Cham- 
bre des Comptes d’Aix , qui a eu 
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pour fucceffeur M. Bertrand de Bou- 
cheport , Maître des Requêtes. 

DÉPUTATION DES ÉTATS 

De Corse. 

Depuis la réunion de ce Pays à la 
Couronne , il y en a quatre , comprife 
celle qui eft actuellement en Cour. 

La première fut compofée , pour 
l’Eglife , de feu M. Stephanini , Evê- 
que de Sagone , puis de Mariana ; pour 
la Noblefle , de M. Maffei , Chevalier 
de Saint Louis ; 5c pour le Tiers-Etat, 
de M. Gieubecca , Avocat , 8c mainte- 
nant Greffier des Etats de Corfe. 

La fécondé fut compofée , pour i’E- 
glife, de M. Guafco , Evêque de Neb- 
bio , à préfent de Sagone; pour la No- 
blefle, de M. Cofta, 5c pour le Tiers- 
Etat, de M. Belgodere , actuellement 
Conseiller au Confeil Supérieur de 
Corfe. ! 

La troifieme fut compofée , pour 
l’Eglife , de M. Citadella , Evêque de 
Nebbio , maintenant de Mariana ; pour 
la Noblefle, de M. Follaci d’Ajaccio; 
& pour le Tiers-Etat , de M. Flacci 
de Calyi. 
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La quatrième, quî eft a&uellement 
en Cour , eft compofée, pour l’Eglife, 
de M. de Guernes, Evêque d’Aleria; 
& pour la Noblefte, de M. Petriconi; 
& pour le Tiers-Etat, de M. Bene- 
detti. Les deux premiers font connus 
en France. M. de Guernes étoit ci-de- 
vant Vicaire Général d’Auxerre ; de- 
puis qu’il eft Evêque d’Aleria , il a 
tâché de mettre la réforme dans fort 
Diocefe. M. Petriconi eft Chevalier 
de S. Louis , & Colonel d’infanterie. 
Etant dans le Nebbio , pendant la 
guerre de Corfe , il féconda dans 
cette partie les opérations de nos 
Troupes. 
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FAUTES A CORRIGE R.. 


Pag e 15 , lig. 19 , des moyens , 
life{ de les moyens. 

Pag. 17 , lig. 5 , &c par la Maifon 
d’Arragon , Ife^ par la Maifon d’Ar^ 
ragon. 

Pag. 34, lig. 24, atteints, lift { atteint. 

Pag. 100 , lig. 5 de l’alinéa, ôte £ la 
virgule après Ottavio. 

Pdg. 106, lig. 9 , élevé, lifc{ élevée. 

Pag. 112, /ig. 4 de l'alinéa , pourroient, 
lift 1 pouvoient. 

Pag. 1 87 , lig. 5 , tyrannie , lifei zizanie. 

Pag. 193, lig. 17, d’Engelis, lift de 
Angelis. 

Prfg. 242 , //| f . 9 , d/cjj l’&r. 

243 , lig. 9, Président , lif\ Pre- 
mier Préfident. 

Pag. 25 1 , lig. 21, leur fit , life{ il leur fit. 

Pag. 268 , Hg. S du premier alinea , 
Brcado, lifer^ Brendo. 

Pag . 1 20 , lig. 9 de C alinéa , naviguoienf, 
life{ navigeoient. 

Pag. 89, lig. 18 , le fit juger, life 1 
lui fit juger. 

Pag. 3 2 , lig. 28 , qu’il y en auroit qui , 
life{ qu’il y en auroit quelqu’une qui. 

Pag, 198 , lig» 1 8 , arcades , lifez arches. 
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Pag. ii y, lig. 23 , les avoit affufé; 
leur avoit afflué. 

Pag. 141 9 lig. 5, Lagabenedetto , lij 
bagobenedetto. 

Pag. 221, lig. il du premier alinéa 
afyle qu’on n’a jamais fouffert qu 
fût violé , Hfe{ qu’on n’a jama 
fouffert qui fût violé. 

Pag. 59 , lig. 27 , étoient venu , tij. 
étoient venus. 

Pag. 78, lig. 5, & eft , lifti &il el 

Pag. 93 » lig. 8 , demie - heure , l\ j 
■ demi- heure. 
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